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L'amour tragique des cow-boys de « Brokeback Mountain »

LE MONDE | 30.01.2014 | Par Marie-Aude Roux (Madrid, envoyée spéciale )

 

"Brokeback Mountain", mis en scène par Gerard Mortier au Teatro Real de Madrid.

Gerard Mortier a-t-il fait de Madrid ce 28 janvier la capitale mondiale de l'opéra comme titré dans El Mundo ? Les
« Mortieristas » l'affirment. Il a en tout cas créé l'événement en programmant la création de Brokeback
Mountain au Teatro Real, un opéra de Charles Wuorinen sur un livret d'Annie Proulx, d'après la nouvelle
éponyme. Une revanche pour l'ex-directeur artistique de l'opéra madrilène mis à pied en septembre 2013 – alors
que son mandat courait jusqu'en 2016 – au prétexte qu'il avait désavoué dans la presse les candidats pressentis
pour lui succéder, dont l'élu, Joan Matabosch.

Le grand directeur d'opéra belge n'a jamais mâché ses mots ni lâché ses idées. S'il conteste que Brokeback
Mountain soit un manifeste de la question homosexuelle, il reconnaît un opéra politique à l'heure où le mariage
pour tous suscite des houles en France, où la Russie de Poutine promulgue des lois anti-gays. Rappelons
que Retour à Brokeback Mountain, le film triplement oscarisé d'Ang Lee, s'était vu interdit en Chine et dans le
Golfe. Pas plus que le cinéaste taïwanais n'acceptait le terme de « western gay », Brokeback Mountain n'est un
« opéra gay », assure Charles Wuorinen, le compositeur (né en 1938). La menace de mort omniprésente dans
toute l'œuvre, bien plus que l'histoire d'amour entre les deux cow-boys, tend à l'opéra moral voire la parabole,
l'histoire d'une passion, à tous les sens du terme.

C'est en apprenant, en 2008, que Wuorinen voulait écrire Brokeback Mountain que Mortier a décidé de le
produire au New York City Opera dont il était alors pressenti directeur avant de démissionner en 2009 et de venir
à Madrid.

Une rencontre avec les journalistes a été organisée deux heures avant la première le 28 janvier. Quoique très
amaigri par le cancer contre lequel il se bat depuis de longs mois, Mortier n'a rien perdu de son charisme
légendaire, ni de son humour corrosif. « Ici, on n'est pas à Bayreuth ! a-t-il précisé. Si les gens tapent des pieds,
ce n'est pas qu'ils apprécient mais au contraire qu'ils sont à la corrida ! » Il n'y a pas eu de mise à mort à la fin
de Brokeback Mountain.

UNE MAGISTRALE ABNÉGATION DES ARTISTES

La magistrale abnégation des artistes a inspiré le plus profond respect. A commencer par les protagonistes
principaux, le baryton-basse Daniel Okulitch (Ennis Del Mar) et le ténor Tom Randle (Jack Twist), en scène d'un
bout à l'autre, défendant une vocalité aussi inhospitalière et escarpée que les paysages du Wyoming diffusés en
vidéo dans la mise en scène d'Ivo van Hove, une réussite à la scénographie astucieuse (le vis-à-vis scénique des
deux hommes au sein de leurs familles respectives) assortie d'une direction d'acteurs millimétrée.

Beaucoup de choses diffèrent entre les adaptations du film et de l'opéra. Les deux épouses ont quitté leurs
archétypes féminins. L'une revendique âprement son droit au rêve américain (magnifique Heather Buck en Alma,
la femme d'Ennis) ; l'autre, celui d'être une femme sexuellement comblée (émouvante Hannah Esther Minutillo
en Lureen, la femme de Jack).

Mais la montagne a complètement changé de rôle. Métaphorique de l'amour des deux cow-boys, avec ses beaux
paysages lyriques, elle est devenue un lieu métaphysique, emblématique de l'enfer social des deux parias, que
poursuit une meute de justiciers en noir – les hommes d'Aguirre, puis du père de Lureen, réapparu d'outre-
tombe pour venger sa fille. Revenu à Brokeback après la mort de Jack, Ennis viendra clamer sur ce Golgotha sa
culpabilité et son amour. Là est peut-être l'écueil. Ce que les images d'Ang Lee ne faisaient qu'effleurer est ici
mis en musique avec une ostentation quasi minérale. La musique atonale et postsérielle de Charles Wuorinen, à
fuir toute tentation sentimentale ou romantisme à la Puccini (compositeur détesté par Mortier) se targue
d'atteindre à la puissance tragique et universelle d'un Tristan et Isolde. Elle oublie que Wagner ne perd jamais
de vue l'expression.

Brokeback Mountain est un exercice de style redoutable : une orchestration à l'expressionnisme savant
(remarquablement dirigée par Titus Engel), une architecture élaborée dont la ligne vocale ne porte ni chair et
sentiment mais une mystique accusatrice. Ainsi la visite d'Ennis aux parents de Jack : la mère aux allures de
Mater dolorosa tendant la chemise ensanglantée, devenue Saint-Saire. Jack saint et martyr. Il ne restera à Ennis
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– à la fois Judas et meurtrier – qu'à chanter son propre Sermon sur la montagne, messie prêchant l'acceptation

des autres et le droit de tous à s'aimer.

Brokeback Mountain, de Charles Wuorinen. Avec Daniel Okulitch, Tom Randle, Heather Buck, Hannah Esther
Minutillo, Ethan Herschenfeld, Ivo van Hove (mise en scène), Jan Versweyveld (scénographie et lumières),
Wojciech Dziedzic (costumes), Tal Yarden (vidéo), Chœur et Orchestre du Théâtre Royal de Madrid, Titus Engel
(direction). Theâtre Royal de Madrid (Espagne), Jusqu'au 11 février. Tél. : 00-34-91-516-06-60. De 10 € à 381
€. teatro-real.com
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«Brokeback Mountain» chic et
toc
ERIC DAHAN ENVOYÉ SPÉCIAL À MADRID  30 JANVIER 2014 À 17:36
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Ce «Brokeback Mountain» sombre dans les pires travers du théâtre bourgeois, politiquement et
esthétiquement correct. (Photo Paul Hanna. Reuters)

LYRIQUE  Création mondiale ratée de l’opéra de
Charles Wuorinen, à Madrid.
Une note de piano amplifiée, prolongée par un tuba puis des cordes, un fond de scène

qui s’anime d’images filmées du Wyoming : on est bien à Brokeback Mountain,

théâtre des amours contrariées de Jack Twist et Ennis Del Mar. Imaginés par la

romancière américaine Annie Proulx, ces deux cow-boys nés trop tôt dans un trou
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perdu où l’on tue les homosexuels sont devenus encore plus célèbres en 2005 avec le

film d’Ang Lee, récompensé par le Lion d’or à la Mostra de Venise et trois oscars à

Hollywood.

Depuis quarante-huit heures, Brokeback Mountain, dévoilé au Teatro Real de

Madrid, est aussi un opéra du compositeur new-yorkais Charles Wuorinen. Annie

Proulx en a écrit le livret pour le meilleur et le pire. A quelques ellipses près, on

retrouve nombre de scènes de la nouvelle et du film, ingénieusement transposées sur

le plateau du Teatro Real par Ivo van Hove. Mais de lourdes tirades explicatives

pallient désormais l’absence du style indirect de la littérature et des gros plans du

cinéma.

Parmi les conséquences de cette dramatisation verbeuse, les héros masculins

finissent par être écrasés par leurs épouses respectives, Alma et Lureen, superbement

interprétées par Heather Buck et Hannah Esther Minutillo. La musique globalement

atonale et strictement organisée de Charles Wuorinen témoigne d’une folle virtuosité

dans le contrôle des paramètres (timbres, rythmes, dynamiques et hauteurs). Mais, à

moduler en permanence et à souligner chaque respiration des personnages, elle

sonne paradoxalement factice, jusque dans ses élans lyriques ; ce qui, à l’opéra, genre

populaire par excellence, est un comble.

Manifeste politique ? Tragédie de la différence ? Ce Brokeback Mountain sombre

surtout dans les pires travers du théâtre bourgeois, politiquement et esthétiquement

correct. Le baryton basse Daniel Okulitch et le ténor Tom ont beau être nus dans le

même lit, s’embrasser à pleine bouche, et chanter comme des dieux, on ne croit pas

une seule seconde à leur passion ou à leur malheur. Wuorinen revendique d’avoir

évacué tout sentimentalisme de son opéra, alors qu’il en est inondé : l’interminable

monologue final d’Ennis déclarant sa flamme à Jack, qui n’est plus là pour

l’entendre, non seulement n’émeut pas, mais sombre dans le kitsch le plus risible et

grossier. On est pour le coup aux antipodes stylistiques du mélo subtil et économe

d’Ang Lee. Peut-être que Gérard Mortier, directeur artistique du Teatro Real de

Madrid, n’aurait pas dû se précipiter sur son téléphone lorsqu’il lut en 2008 dans

leNew York Times que Charles Wuorinen voulait faire de Brokeback Mountain un

opéra. Le langage de Berg et Schoenberg, s’il a fait ses preuves, il y a un siècle, pour

traduire la folie et la course à l’abîme de personnages issus de la littérature

expressionniste, semble bien artificiellement plaqué sur cette histoire.

Eric DAHAN Envoyé spécial à Madrid

Brokeback Mountain de Charles Wuorinen Teatro Real de Madrid. Jusqu’au

11 février. Diffusion en direct sur Arte Live Web et Medici TV le 7 février à 20 heures.

-- AVISO LEGAL --
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who chronicled America during the
Civil Rights movement and Vietnam,
buying into atavistic fears of
miscegenation, or is he mocking
them? Is this a racist photo or a
protest against bigotry? Weems adds
an extra tangle in the superimposed
caption, which announces that “some
laughed long & hard & loud”. She
doesn’t tell us who’s laughing, or at
whom, and there’s no way to know.

Although it’s made from found
images, “From Here I Saw What
Happened” feels as personal and
passionate as the documentary-style
pictures Weems shot of her extended
family in the late 1970s and early 80s.
Those candids were meant to rebut a
1965 government report blaming “the
deterioration of the fabric of Negro
society” on the breakdown of black
family life. Accompanied by Weems’s
recorded narration of relatives’
stories, the photographs represented
family as a complex organism, at
times chaotic and dysfunctional but
never reducible to stereotype.

Her least successful works – a
black man hoisting a watermelon, for
example, or a black woman holding a
fried chicken leg – tip into stridency.
She gets trapped by the clichés she’s
trying to dismantle. At other times,
her anger dissipates into fuzzy
generalities. At her best, Weems
mixes confessional ferocity with
clinical coolness, and the combination
lifts her beyond crude assertions into
the realm of human complexity.

Until May 14, guggenheim.org.
A concurrent show, ‘Carrie Mae
Weems: The Museum Series’, opens
today at the Studio Museum in
Harlem and continues until June 29,
studiomuseum.org

“I am not a political artist,” Carrie
Mae Weems recently told The New
Yorker magazine, trying to wriggle
out of a box she has spent much of
her career constructing. Her finest
photographs have always been
intricate and nuanced, but also so
direct that they invite simplistic
interpretations: an archetype of the
strong black woman, a protest
against prejudice, an indictment of
slavery. A new retrospective recycles
some of these blunt readings, but it
also invites viewers to see beyond
slogans to subtlety.

The fulcrum of her career is the
“Kitchen Table Series” (1990), a suite
of self-portraits in which the artist
functions less as protagonist than as
projection. She is a Weems-ish
character whose story is “loosely
related to the artist’s own
experiences”, as a Guggenheim text
panel puts it.

A saga of waxing and waning love
plays out around the kitchen table,
beneath the glow from an overhead
lamp. In the opening frame, Weems –
or rather, “Weems” – gazes past a
vanity mirror, into the camera,
wearing a wry, sceptical expression.
The source of her amusement is
presumably the man behind her
chair, who is hunched over her
shoulder in an inveigling embrace.
The scene has a smoky retro
glamour. His dark suit frames her
soft floral kimono, and a black fedora
masks his inclined face. A half-full
bottle of whisky, a couple of highball
glasses and a packet of cigarettes join
a comb and brush on the table. The
scene is a mash-up of atmospheric
Dutch interiors and Citizen Kane.
Still life contends with sexual drama.

Two panels of writing – not
museum texts, but an integral part of
the piece – intervene, and the words,
like the images, are deceptively
straightforward and elaborately
stylised. The man “is definitely in the
mood for love. Together they were
falling for that ole black magic. In
that moment it seemed like a match

There’s subtlety behind the slogans
Photographer Carrie Mae Weems’s ‘Kitchen Table Series’ epitomises her knack for blending confessional ferocity and clinical coolness

Wry: above left,
‘Untitled (Man and
Mirror)’; above,
‘Untitled (Woman
and daughter with
makeup)’, both
from the ‘Kitchen
Table Series’,
1990. Below:
‘Afro­Chic’ (2010)

elbows planted on the table, playing
solitaire. The series is typically read
as an affirmation of independent,
resilient womanhood, but there are
no triumphal fanfares here. The tone
is more fatalistic than celebratory.

In the two decades since “Kitchen
Table”, Weems has never matched its
perfect synthesis of autobiography,
appropriation, politics and sheer
enchantment. She came close, though,
in a 1995-96 series that confronts race
more directly, “From Here I Saw
What Happened and I Cried”. It
began with a collection of small mid-
19th-century daguerreotypes of South
Carolina slaves, which the Harvard
naturalist Louis Agassiz
commissioned to support his theory
that blacks belonged to a separate
species. Weems rephotographed these
tainted images, printed them large,
and tinted them blood-red. She
framed them under glass and etched
missives on the panes. To a sequence
of four naked torsos: “You became a
scientific profile . . . a negroid
type . . . an anthropological

debate . . . a photographic subject.”
Weems is doing more than just tut-

tutting at a scientist’s dehumanising
classification. She is challenging her
own medium. First these individuals
were bought and exploited, then
photography reinforced the violence;
capturing them with the lens
recapitulated the power relations of
slavery. Now she tries to reverse the
process, redeeming anonymous
ancestors and folding solemn instants
back into an ongoing story. She
reaches beyond Agassiz’s slave
portraits to address a black Union
soldier: “You became a whisper, a
symbol of a Mighty Voyage & by the
sweat of your brow you laboured for
self family & other.”

Weems doesn’t confine herself to
19th-century documents. She also
appropriates Garry Winogrand’s 1967
picture of a mixed-race couple in the
Central Park Zoo cradling a pair of
chimps dressed in human clothes. It’s
a charged image to begin with,
buzzing with ambiguities. Is
Winogrand, a white photographer

ARTS
ONLINE
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and features, as
well as videos and
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comment on any
FT reviews, go to
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made in heaven. They walked, not
hand in hand, but rather side by
side . . . thanking their lucky stars
with fingers crossed.”

Weems has strung together this
necklace of hackneyed phrases from
pop songs and pulp novels, but it’s
hard to gauge her level of irony. As
the relationship inches from
infatuation to estrangement, the
language becomes more analytical:
“She insisted that what he called
domineering was a jacket being
forced on her because he couldn’t
stand the thought of the inevitable
shift in the balance of power.”
Spoken like a therapist.

Small details loom in this
claustrophobic setting, taking on
outsized significance. A poster of
Malcolm X disappears from the wall,
replaced by a painted still life, then a
caged bird and a Peruvian tapestry.
It’s an almost sacramental space, a
kitchen where hardly anyone eats or
smiles. The protagonist finds comfort
in her daughter, her mother and her
friends. But in the end she is alone,

VISUAL ARTS
Carrie Mae Weems:
Three Decades of
Photography and Video
Guggenheim, New York

Ariella Budick

Gerard Mortier is gravely ill. We have
known this for some time but it is
still a shock to see the ousted artistic
director of Madrid’s Teatro Real so
gaunt. It reminds us that life is a
temporary condition for all of us.

At a press conference held directly
before the world premiere of
American composer Charles
Wuorinen’s Brokeback Mountain,
Mortier spoke openly about his
mortality and about the opera. La
Traviata was also a scandal when it
was first performed in Venice, he
remarked. Brokeback Mountain might
scandalise the conservative Madrid
public, “but since I am in an
existential situation, I don’t care.”

The opera was conceived for the
New York City Opera, where it is
impossible to believe that Mortier had
not hoped, at least on some level, to
scandalise the public. A gay 12-tone
cowboy opera – what could be more
provocative?

In Madrid, apparently, many things
could be. After two hours of male-
male intimacy and marital infidelity,
complete with loud percussion and
partial nudity, the audience responded
with uniformly polite applause.

Mortier, who guided Europe’s music
theatre tastes during his decade at
the helm of the Salzburg Festival,
who provoked audiences to riotous
rage, who set the tone of the Ruhr-
Triennale’s gritty industrial core, who
ruffled feathers in Paris and
thoroughly irritated New York, and
who built young audiences wherever
he went, may well have craved a
few boos on Tuesday evening. There
were none.

In fact there is nothing particularly

provocative about Annie Proulx’s
stark short story of two men sharing
an impossible love in an inhospitable
environment. It is very much the
stuff of operas. Since Proulx wrote
Wuorinen’s libretto herself, and the
creative team stayed well away from
the temptation of echoing Ang Lee’s
film, the opera stands on its own. It
is more explicitly tragic than the
story. Ennis barely speaks at the
beginning, but his part evolves as the
work progresses, until finally, after
Jack’s death, he can express his love
in lyrical lines. Proulx’s text gives
her characters words that were only
implied in her original tale. Too
many words; less would have been
more. A superlative author is not
automatically a consummate librettist.

Wuorinen’s score is as perilously
close to sentimentality as it is possible
for atonal music to be. Though he
cites Moses und Aron as an
inspiration, the music is unashamedly
pictorial, echoing early Alban Berg
more than late Schoenberg.

Ivo van Hove’s production is an
uncharacteristically literal rendering
of the stage directions. In Daniel
Okulitch and Tom Randle, Madrid
has a pair of leading men with an
ideal mix of strength, desire,
repression and poetry. Titus Engel
conducts with easy fluidity, and
keeps his well-rehearsed cast together.

Would Brokeback Mountain be a
fitting swan song for Gerard Mortier?
The thought is unpleasant on several
levels. He would probably prefer to
go out with something huge. He would
probably prefer not to go out at all.

It is the pain of things left
unspoken until afterwards, when it is
too late, that Brokeback Mountain
ultimately tries to convey. It succeeds
only partially. Can we ever do more?

teatro-real.comMortality tale: Daniel Okulitch, left, and Tom Randle Gabriel Pecot

The very stuff of operas
OPERA
Brokeback Mountain
Teatro Real, Madrid
★★★☆☆

Shirley Apthorp

“You can’t dance like this in
Schubert,” exclaimed Roderick
Williams, as he joined the small
chorus line of three singers for an
encore. As far as recital evenings at
Wigmore Hall go, this was an occasion
for letting one’s hair down, even if
the platform is on the small side for
a Broadway song-and-dance routine.

Rather than sticking to classical
masters, the Nash Ensemble’s
American Series is making a point of
including composers who tasted
popular success. Richard Rodgers,
Bernard Herrmann and Franz
Waxman are all on the bill in a

season that ranges widely across
20th-century American music.

This “American Song” evening was
a tale of two halves. The programme
began with Williams singing folk
songs arranged by Copland and a
few songs by Ives, including his
riotous “The Circus Band”, all
performed with tremendous gusto,
including by Roger Vignoles at the
piano. For contrast, Barber’s Dover
Beach offered reflective calm, bathed
in the warmth of Williams’ resonant
baritone and the rich cushion of
sound provided by the four Nash
Ensemble string players.

From there on, though, it was
Broadway almost all the way. It was
hard not to enjoy favourite numbers
from Gershwin’s Porgy and Bess
when Latonia Moore and Williams
were the singers. But does this music
really translate well to a Lieder-like
piano accompaniment in this hall?

And was not Moore’s searing soprano
– a thrilling sound – rather too loud?

After the interval Kim Criswell
took over for a group of sharp-witted
Kurt Weill numbers. There is no
singer around who could trump her
sassy delivery (when will we get
Criswell in another London show?)
but again the music did not feel at
home, and Criswell’s voice sounded
on the shallow side in this company.

The company of three, with
Vignoles still working hard to match
the Broadway sound, ended with a
selection of Bernstein numbers,
Latonia Moore outstanding in
“Somewhere” from West Side Story.
But none of this worked as well as
Gershwin’s simple Lullaby for string
quartet had earlier – touching music,
and one piece that might have been
made for an evening at the Wigmore.

wigmore-hall.org.uk

CLASSICAL MUSIC
Nash Ensemble
Wigmore Hall, London
★★★☆☆

Richard Fairman
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MADRID — When the news

came five years ago

that Charles Wuorinen was

writing an opera based on

“Brokeback Mountain,” the

1997 Annie Proulxshort story

that was made into an Oscar-

winning film in 2005, it seemed

at first a baffling mismatch of

composer and subject. Mr.

Wuorinen, 75, built his

reputation as and remains an

By  A NT HONY T OMMA SINI JA N. 2 9 , 2 01 4

MUSI C | OPERA  REV IEW

Operatic Cowboys in Love, Onstage

Tom Randle, left, as Jack Twist, and Daniel Okulitch, right, as Ennis del Mar, in "Brokeback Mountain." 
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unabashedly complex

Modernist. “Brokeback

Mountain” is the immensely

sad tale of the impossible love

between two Wyoming

cowboys.

But over time, the idea of a

Wuorinen adaptation of

“Brokeback Mountain” grew

more intriguing. One certainly

did not want some sentimental

score for this wrenching

tragedy set in the rugged

American West. The project

seemed more promising still

when it was announced that

Ms. Proulx would be writing the

libretto, her first effort in this

genre.

The premiere of “Brokeback

Mountain,” one of the most

anticipated eventsof the

international opera season, took

place at the Teatro Real here on

Tuesday night. It is a serious

work, an impressive

achievement. But it is a hard

opera to love.
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Mr. Wuorinen has written an intricate, vibrantly orchestrated and often

brilliant score that conveys the oppressiveness of the forces that defeat

these two men, whose lives we follow over 20 years, starting in 1963, when

they take a summer job herding sheep on Brokeback Mountain. But the

same qualities in Mr. Wuorinen’s music that can captivate listeners —

ingenious complexity, lucid textures, tartly atonal harmonic writing — too

often weigh down the drama in this work.

To his credit, there is not one saccharine or melodramatic touch in the score.

Still, you yearn for the music to sing, to convey the moments of romantic

bliss and sensual pleasure that the uptight Ennis Del Mar and his more

daring companion, Jack Twist, experience. For long stretches, though, Mr.

Wuorinen’s music comes across as a little too brainy and relentlessly busy.

That this ambitious opera made it to a stage at all, let alone in this starkly

beautiful production by the director Ivo van Hove, is due almost entirely to

the commitment of the impresario Gerard Mortier, who has championed

contemporary opera throughout his career. Mr. Mortier originally

commissioned the work for the New York City Opera after he was named its

director. When he and City Opera parted ways in late 2008, before his

official tenure there had begun, Mr. Mortier brought the project to Teatro

Real, where he became artistic director in 2010. The Madrid company took

over the project. Then, last fall, City Opera folded, and Mr.

Mortierannounced he was battling cancer. When he tried to steer the choice

VIDEO | 1:0 5

Excerpt From  'Brokeback Mountain' A scene from the opera.

PLAY VIDEO
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of a successor, the Teatro Real board ousted him. He is now an artistic

adviser to the company.

There was no hint of tension, though, during a news conference that Mr.

Mortier, looking very thin but exuding enthusiasm, held with Mr. Wuorinen

and Ms. Proulx at the house before the performance Tuesday. Ms. Proulx

made some interesting and pointed comments about the film version,

directed by Ang Lee, especially the somewhat romanticized qualities of the

storytelling, the lush scenic depictions of the mountains and the invented

episodes, like the “trial girlfriend,” as she put it, for Ennis after his marriage

breaks up.

Yet, in her libretto, to serve the conventions of the opera genre, Ms. Proulx

also opens up the story line and, now and then, lends poetic elegance to the

dialogue. In her short story, Ennis is defined by his inarticulate ways: He

mostly speaks in short, stunted phrases. In the libretto, he sometimes

speaks with a kind of plain-spoken elegance. After he and Jack have their

first impulsive sexual experience, Ennis becomes unusually reflective: “We

look down on them hawks./We look down on them pine trees./We’re like

eagles, Jack.” It’s a poignant touch, matched by a fleeting burst of lyricism in

Mr. Wuorinen’s vocal writing.

But fleeting is the word for

the score’s lyrical

stretches. As he said in the

news conference, Mr.

Wuorinen practices the

craft of “natural prosody,”

that is, setting a text to

music so the words come

through, something he

does admirably in this

two-hour opera,

performed without a

break.

Yet, almost continually, no matter what is happening onstage — when Ennis

and Jack are seized with fear over being caught, desperate with longing,

drunkenly carousing by the campfire or bickering with their wives — some

fidgety, skittish, pointillist instrumental line is darting about in the orchestra.

There is not enough differentiation of musical character, a lack that dulls the

dramatic richness and intensity, despite the pulsing, incisive performance
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that the conductor Titus

Engel draws from the

orchestra.

“Brokeback” opens hauntingly. Like some

modernist Wyoming version of “Das Rheingold,” there is a low, droning pedal

tone in the orchestra, over which flecks of music emerge, swell and fade

away. Whenever Mr. Wuorinen, with his keen ear for bracing harmony,

allows sonorities to linger without all the busyness, the music becomes more

mystical and dreamy.

In his score, Mr. Wuorinen strives to convey that the mountain terrain of

Wyoming is a dangerous region where you can easily die from sudden hail,

bitter cold, precipitous cliffs or attacking animals. In the opening scenes of

Mr. van Hove’s simple, spare and effective production, the mountains are

depicted in Tal Yarden’s vivid, flowing and ominous videos, shot in Wyoming.

The cast, to a member, embraces every chance to maximize every lyrical bit

in the vocal writing. The rich-voiced bass-baritone Daniel Okulitch gives his

all to the role of Ennis. Tall, handsome and an instinctive actor, Mr. Okulitch

embodies the character from the moment we first see him, his cowboy hat

almost covering his eyes, his stride nervous and halting. Mr. Wuorinen sets

Ennis’s initial lines in a half-spoken Sprechstimme. Only as Ennis becomes

involved with Jack does he open up some and sing outright.

The tenor Tom Randle brings a youthful voice and eager manner to Jack.

Wiry and needy, this Jack knows what he wants and never stops asking for

it, though he cannot get Ennis to make the same leap. The scenes of the two

bare-chested men in bed together are tender and natural.

The opera gives Alma, Ennis’s wife, an introductory scene that is not in the

story or the film. We see her bright and hopeful as she shops for a wedding

dress with her mother and spends more than the meager family budget

 Mr. Randle and Mr. Okulitch. 

Gerard Julien/Agence France-

Presse — Getty  Images
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allows. As sung by the radiant soprano Heather Buck, Alma is an impulsive

young woman who thinks the sullen Ennis may actually be her means of

escaping ranch life and living properly in town. But she is not dumb, as she

tells Ennis during a horrible fight, and comes to know the truth about him.

The winning mezzo-soprano Hannah Esther Minutillo is the tough-talking,

college-educated and ambitious Lureen, Jack’s wife.

Ethan Herschenfeld, as Aguirre, the bullying sheep rancher who gives Ennis

and Jack work that crucial summer on Brokeback Mountain, appears later

on as the ghost of Lureen’s father, who makes explicit to her in a dream,

abetted by a chorus, what kind of man Jack really is. In the news conference,

Ms. Proulx said that Mr. Wuorinen had suggested this nod to the opera

tradition and she went along. Good thing. The scene is one of the score’s

most distinctive.

As of now, the only definite plans to present “Brokeback Mountain”

elsewhere are for a new production at Theater Aachen, in Germany, next

season. Mr. Mortier is on the case. The final scene hints at what this work

might have been.

Jack is dead. Ennis, now alone, clutches two old shirts, his and Jack’s,

bloodied from a fight they had during their last night that first summer,

shirts Jack kept, in secret, for 20 years. Ennis sings an emotional soliloquy.

You cannot imagine the Ennis of the short story, or the film, voicing the

thoughts he sings here, like “It was only you in my life, and it will always be

only you.” But this is opera, and while not diluting his harmonic language,

Mr. Wuorinen gives Ennis an extended passage of disarming lyrical elegance.

If only there had been more such passages.

“Brokeback Mountain” continues through Feb. 11 at the Teatro Real, Madrid; teatro-

real.com.

“Brokeback Mountain” continues through Feb. 11 at Teatro Real in Madrid;  teatro-

real.com.
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Unev en pacing … Tom Randle, front, as Jack, with Daniel Okulitch as Ennis in Brokeback Mountain at the

Teatro Real, Madrid. Photograph: Paul Hanna/Reuters

Originally conceived for New York City Opera, Charles Wuorinen's idea of composing an

opera on Annie Proulx's Brokeback Mountain was one of the projects Gerard Mortier

brought with him to Madrid when he became artistic director of the Teatro Real in 2010.

Mortier stepped down from his post last autumn, and is now gravely ill, but he was there

to preside over the premiere of Wuorinen's score, which was staged by Ivo van Hoveand

conducted by Titus Engel.

Proulx volunteered for the job of turning her own short

storyabout the doomed relationship between two Wyoming ranch

Brokeback Mountain – review
Teatro Real, Madrid

Charles Wuorinen's opera based on Annie Proulx's short story has

fine performances, but his music rarely transcends the text enough

to enhance the drama

• Tom Service blog: Opera's Brokeback Mountain

• News: Brokeback Mountain the opera to open in Madrid
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The Guardian, Wednesday  29 January  201 4 1 3 .05 GMT

Brokeback
Mountain
Teatro Real, Madrid

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 29/01/2014
Sección:
Páginas:

theguardian.com



hands, Jack and Ennis, into a libretto, and the opera is, she has

said, much closer to her original than Ang Lee's fine film,

underlining the multiple layers of the young men's tragedy and

the circumscribed hopelessness of their situation. Brokeback –

the Musical it most emphatically isn't, though there were a few guilty moments on the

first night when I wished it might have been.

For however striking it is, Wuorinen's rather dry, often etiolated music, sometimes

recalling late Schoenberg, sometimes serial Stravinsky, rarely transcends the text

enough to enhance the drama rather than just adding rather terse punctuation and

commentary to it. The tenebrous opening certainly signals the tragedy that is to come,

but when it does, with Jack's death almost two hours later, there's nothing to deliver the

gut wrench needed; Ennis's final monologue merely hints at the expressive world the

music might have explored.

The generally sparse scoring at least means that a great deal of Proulx's text gets across

in the performance, but that's a mixed blessing. There are far too many words: her

original short story is a model of economy, but where most librettists pare down their

sources, Proulx too often expands hers, adding explanations and back story, even whole

scenes, that are not to be found in her original narration. Some subsidiary characters just

aren't needed, and though the opera is played straight through, in two acts of 11 scenes

each without an interval, the pacing is uneven and the drama sometimes holds fire just

when it needs to be moving remorselessly on.

 'They do manage to

create real characters' ... Tom Randle as Jack and Daniel Okulitch as Ennis. Photograph:

Paul Hanna/Reuters

There are also copious stage directions in the libretto, and it would be charitable to think

it was the effort to follow those that make Van Hove's production so self-consciously

contrived. Jan Versweyveld's basic set is a white box on which video footage by Tal

Yarden of the jagged, unforgiving Wyoming mountains, sometimes monochrome,
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sometimes in rather bleached colour, is often tellingly projected. Most of the time,

though, the box is filled with naturalistic clutter – flimsy tents for the two men in the

first act, whole living rooms for each of their families in the second – so that the stage

looks like the showroom of a downmarket furniture store. It's the most awkward

compromise between full-blooded naturalism and something much sparer and more

suggestive that could have suited the tone of the opera far better.

Vocally and orchestrally, though, the performance under Engel is fine. Daniel Okulitch as

Ennis and Tom Randle as Jack don't get much to work with from Wuorinen's generally

declamatory vocal writing, but they do manage to create real characters. However, the

relationship between them is never quite as movingly believable as it ought to be, even

in Ennis's final farewell to Jack and to the life they might have had together, despite

Okulitch's careful delivery. As Ennis's wife Alma, Heather Buck has the only other three-

dimensional role, and manages to make something sympathetic out of it; the rest,

though, are little more than ciphers, and dramatically some of them really don't need to

be there at all.
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Brokeback Mountain

MADRID
Teatro Real
1/28/14

Tom Randle (Jack Twist), Hilary Summers and Daniel Okulitch (Ennis Del Mar) in Ivo van Hove's

production of Brokeback Mountain for the Teatro Real 

© Javier del Real/Teatro Real 2014

At one of the many press events surrounding the January

28 world premiere of Brokeback Mountain at the Teatro

Real, American tenor Tom Randle, who created the role of

Jack Twist in Charles Wuorinen's opera, confessed that he

had never seen Ang Lee's Oscar-winning 2005 film of

Annie Proulx's 1997 short story. "But somebody told me
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Tom Randle and Daniel Okulitch as Jack

Twist and Ennis Del Mar in Charles

Wuorinen's opera adaptation of

Brokeback Mountain 

© Javier del Real/Teatro Real

Heather Buck as Alma, with Daniel

we were more handsome," Randle added. The Spanish-
language translator, seated next to the tenor, said, "You

sure are," and everybody laughed, creating a mood of

elation that seemed to linger on the following night at the

opera's first performance.

Representatives of more than 100 international media

outlets and more than a dozen opera companies were

present at the Teatro Real (an absolute record for opera in

Spain) for the Brokeback premiere. Gerard Mortier, the

innovative impresario who brought this world premiere to

the Spanish capital, looked seraphic and relaxed. Mortier

was removed from his position as artistic director of the

Teatro Real in autumn 2013, but the theater's current

season remains pure Mortier; his title may now be "artistic

advisor" for the company, but Mortier received the royalty

of the opera world as if he were still in charge.

The opera by Wuorinen and Proulx is admirable, but is not

the masterpiece that the original story is. In Proulx's libretto

and Wuorinen's score, everything is under control; the piece

is more a triumph of craft than an expression of passion —

a state of affairs that may be both the principal virtue and

the principal flaw of this Brokeback. Many in the first-night

audience had seen the previous evening's Tristan und

Isolde, offered in the multimedia staging by Peter Sellars

and Bill Viola. It was Mortier's deliberate choice to

combine these stories of doomed passion, but Brokeback

Mountain suffered in comparison to Wagner's masterpiece.

If an overblown Romantic opera from the heart of the

nineteenth century can still make one cry, one would hope

that a timely, important love story of our own era, told in

today's language, would be at least as engaging. But the

restraint of the Brokeback Mountain libretto and score —

as well as the clean, cool production by Ivo van Hove —

kept the public involved but unmoved by the tragedy of

Jack Twist and Ennis del Mar, the two Wyoming cowboys

who fall in love. 

Proulx's libretto, her first, showed a professional command

of the language of theater but also an understandable

unfamiliarity with operatic needs: as librettist, Proulx was

perhaps too close to her own story to achieve the sustained

expression of anything resembling arias. Much of Proulx's

dialogue came directly from the story (as did much of Larry

McMurty and Diana Ossana's script for the Lee film). In

the few moments when Proulx's text diverges from the

plainspoken, idiomatic way of speech of two Wyoming

cowboys, the opera acquires much-needed emotional
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Okulitch 
© Javier del Real/Teatro Real 2014

weight, but this happens far too seldom. 

Wuorinen tells a very persuasive story that starts in a very

promising way: as in the beginning of Das Rheingold, in the first bars, the Orchestra of the Community of

Madrid, vibrant and alert under the baton of new-music specialist Titus Engel, describes the harsh,

menacing Wyoming landscape. A prolonged low note expands to dialogue with a video projection of the

riveting mountain range that stage director van Hove and his team filmed in Wyoming itself. 

In the harsh landscape of Brokeback Mountain the opera, there is not a moment of joy or a single

singable melody. Wuorinen's score is always intriguing: the opera, which was presented without

intermission in a single act of two hours, remains edgy, dust-bitten and muscular. It never sounds

sentimental or falls into the trap of faux-Western-sounding melody. The vocal lines use the natural

inflexions of American English. The brief instrumental interludes describe a threatening mental and

physical landscape with a combination of atonal orchestral outbursts and chamber-like ruminations. 

Van Hove and his set and lighting designer Jan Versweyveld represent the stunted emotional world of the

doomed cowboys by confining much of their interaction within a box. The story moves from Brokeback

Mountain, where Jack and Ennis fall in love, to their homes in Wyoming and Texas, where they raise

unhappy families, to the fine final scene in the home of Jack's parents. Ennis visits them after his lover's

death and finds the relic of his passion with Jack (their shirts united in a symbolic embrace). In a case of

true luxury casting, the brief role of Jack's understanding mother was sung by the fabulous mezzo Jane

Henschel. 

Canadian bass-baritone Daniel Okulich offered a well-judged, multi-layered portrait of Ennis, troubled,

hardworking and conservative; Okulitch used his beautiful, mellow voice with genuine feeling, especially

in the impressive final monologue. Tom Randle, who has a high, quick, wiry tenor, was almost in the

same league as Okulitch and showed a commendable rapport with his costar. 

Heather Buck and Hannah Esther Minutillo delivered with conviction the ungrateful roles (and difficult

vocal writing) of the wives of Ennis and Jack, respectively. Ethan Herschenfeld lent his imposing stage

presence and basso profondo to the sheep owner Aguirre and to the ghost of Jack's father — a

surprising "operatic" addition, one of the few moments at which the opera diverges from the original

story. 

The premiere went swiftly and smoothly, presented an important new work on a controversial subject in

the best possible light and confirmed the clear artistic compass and brave spirit of Gerard Mortier, an

artistic director who will be vastly missed in Madrid.  

ROBERTO HERRSCHER

Send feedback to OPERA NEWS (mailto:onlineinfo@operanews.com?
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Wuorinen's Brokeback
Mountain has its world
première in Madrid
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It is sheer fate that Brokeback Mountain has seen its world première take place

in Madrid. This project was born in 2007, three years before Gerard Mortier

became the general director of the Teatro Real. At the time, he was still at the

New York City Opera and, he recalls, he read an article in the New York Times

that quoted Charles Wuorinen saying he was interested in turning Brokeback

Mountain into an opera. Initially a short story by Pulitzer winner Annie Proulx, a

film version by Ang Lee in 2005 turned the narrative into a Hollywood success. In

fact, there is probably little need to devote any space to what the story is about.

Wuorinen himself had seen the movie, and his interest caught the eye of Mortier,

who offered to programme it in New York if Wuorinen would write it. When the

Belgian left New York before the project was completed, he promised the

composer that he would stage it wherever he went – a promise he also made to

Philip Glass’ The Perfect American, which premièred at the Teatro Real almost

exactly a year ago.

Daniel Okulitch (Ennis Del Mar) / Tom Randle (Jack Twist)

© Javier del Real / Teatro Real

And so Brokeback Mountain opened in Madrid among unprecedented

expectation – nearly a hundred international journalists requested accreditation

for the occasion. Judging from the fixation, during the press conference, on the

questions related to the alleged controversy of the story – the love between two

men – one could think that there was some sort of morbid fascination to see how

it would play out on a live stage. As Proulx herself said, and as the opera would

clearly prove, there were no intentions to rock any boats. What we saw and

heard was no risky endeavour.

***** READ MORE

Reviewed at Teatro Real, Madrid on 28

January 2014

PROGRAMME

Wuorinen, Brokeback Mountain

PERFORMERS

Teatro Real

Titus Engel, Conductor

Ivo van Hove, Director

Tom Randle, Jack

Daniel Okulitch, Ennis

Heather Buck, Alma

Hannah-Esther Minutillo, Lureen

Ethan Herschenfeld, Aguirre/Hog-Boy

Hilary Summers, Camarera

Jane Henschel, Jack's mother

Ryan MacPherson, Jack's Father

Letitia Singleton, A Saleswoman

Coro Intermezzo

Orquesta Sinfónica de Madrid
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ENO: Peter Grimes
David Karlin, 30th January

In the revival of David Alden's Peter

Grimes at English National

Opera, the singing is excellent, the

orchestral performance is out of the

top drawer and the staging hardly

puts a foot wrong.
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The Opéra de Montréal's production

***11

By Laura Furones, 30 January 2014

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 30/01/2014
Sección:
Páginas:

bachtrack.com



© Javier del Real / Teatro Real

Wuorinen is a prolific composer. Like Proulx also a Pulitzer winner thanks

toTime’s Encomium, he has been composer-in-Residence for the San Francisco

Symphony and has written music for the main orchestras in the US, his regular

collaboration with James Levine a critical highlight. He is behind the foundation of

the Group for Contemporary Music, which focuses on stimulating the

performance of music that remains largely unknown in the US. Brokeback

Mountain is his third opera, and his first stab at a tragedy.

It goes without saying that the very fact that opera composition is being

supported in this time and age is commendable. The question remains, what is

the kind of opera that the audiences of our time need and deserve?

The music Wuorinen has

conceived attempts to portray

the roughness of the story as

much as the roughness of the

landscape. Proulx has made no

attempt to hide that the bucolic

mountains we see in the movie

are not exactly what she had in

mind, or indeed what the

Wyoming scenery looks like.

Ennis Del Mar and Jack Twist’s

summer jobs as sheep herders

are not exactly a walk in the

park, and Wuorinen’s music

aims at depicting the dangers

of their situation – in the

broadest sense of the word. His

music, however, never

manages to be truly unnerving.

If anything, it is too easy to

listen to, its descriptive nature

more clichéd than evocative. It

is precisely this correctness

that does not bode well with an oppressive story that badly requires something

more harrowing.

The libretto is reportedly Proulx’s first dive into the operatic world. She has taken

to heart the piece of advice that calls for opera libretti to be written in short

sentences, and does this very effectively. Somehow, though, some of those

phrases, devastating when embedded in her printed story, appear isolated as if

coming out of the blue, and don’t quite ring true on the stage. Having felt ripped

apart when reading the story, and keen to be taken through the excruciating

journey again, it came as a bit of a disappointment to find out that the success in

achieving the same level of emotional engagement was only partial.

That said, Jack and particularly Ennis brought back some of the glimpses of

beauty of the book and managed to build a convincing relationship against all

odds. Daniel Okulitch’s Ennis played the introvert cowboy whose love for Jack is

too overwhelming to acknowledge, let alone accept. His journey really is the story

to follow, and Okulitch took the audience with him. His was, deservedly, the

longest ovation of the evening. The conception of his role smartly fits the

****1 READ MORE

**111 READ MORE

***11 READ MORE

of Porgy and Bess is both an artistic

success and a reaffirmation of the

work's importance.

San Diego Opera: Pagliacci
Matthew Richard Martinez, 27th

January

San Diego Opera's season

opening Pagliacci focused squarely

on the character of Tonio, in Andrew

Sinclair's intriguing vision for this

verismo classic. But the vocal

performances were lacking. A

director can only do so much.

Vienna Staatsoper: L'elisir
d'amore
Snapdragon, 27th January

This L’elisir d’amore at the Vienna

Staatsoper, with Lawrence Brownlee

and Mario Cassi, saw a successful

two-performance test-run before its

return in March, again under the

baton of Guillermo García Calvo.
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Heather Buck (Alma) / Daniel Okulitch (Ennis del

Mar)

© Javier del Real / Teatro Real

personality of the character: initially he is given him very few, nearly spoken

words, and it is only gradually that he finds his voice. The onus was entirely on

him in the final scene, and he gave his all to a broken Ennis.

Tom Randle offered a

contrasting Jack, a man who

does not feel guilt or fear for

loving Ennis. Randle infused

his character with optimism and

the determination to turn their

desires into something

workable. He got through the

highly demanding role – the

most musically intense – with

no hesitation. His was the merit

of showing the pointlessness

and tragedy of Jack’s death. In

the opera, there is a ghost –

any opera that takes itself

seriously has one, teased

Wuorinen. The ghost is the

father of Jack’s wife, Lureen,

who tacitly promises that he will

rid his daughter of her lousy

husband. This adds an

interesting reminiscence of the

story Ennis tells Jack – a

childhood trauma after his own

father forces him to behold the

corpse of a murdered man,

killed for being in love with another man. One could almost infer that the ghost of

Lureen’s father and orchestrator of Jack’s death might in fact be Ennis’ father

coming back for revenge.

Lureen is one of two main feminine characters, correctly brought to life by

Hannah Esther Minutillo. There are other smaller roles that do not bear much

weight, though Jane Henschel is worth mentioning as Jack’s fragile and caring

mother. Heather Buck gets a musically diabolic role as Ennis’ wife Alma. She is

an effective singer and actress, but her role is, willingly or otherwise, morphed

into a fussy, spoilt and moody woman, which goes diametrically against the spirit

of a much more interesting character in the short story. In a scene conceived for

the stage – it is not in the book – she tries on wedding dresses and, imagining

her brighter future as a married woman, sings: “I want to have a phone, a

princess phone”. The Alma in the original story was a real, intelligent woman with

iron determination but little hope.

As a character of its own in this story, the force of a hostile nature is often

illustrated through a brass- and percussion-loaded orchestra. Conductor Titus

Engel squeezed the best out of the score, and also proved a reliable conductor

for singers in an opera where things can easily go wrong. He was focused and

alert, always aware of where his attention needed to be. Truly disconcerting was

Ivo van Hove’s staging, with the ruthless mountains reduced to an image

projected on a large screen. There is obviously nothing wrong with projecting
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images. Ironically, an excellent example of using images for truly powerful impact

is Bill Viola’s projections in Tristan und Isolde, currently sharing the stage with

Wuorinen’s opera. What we see here, though, are muted mountains that seem

far away, elsewhere. The homes they come back to, in contrast, are a nicer

creation, as is the idea of placing them side by side, close yet distant.

Overall, this world première neither caused as much outrage as some

anticipated, nor triggered as much enthusiasm as others hoped. Still, for one

evening, Madrid had a taste of what being the operatic capital of the world is like.
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«V itamia, andrei con te fino
alla fine del mondo». Il
verso chiave che Katja

Kabanova, nell’omonima opera di
Janácek, canta al suo amante Boris
campeggia su un cartellone pubblici-
tario nella stazione della metropoli-
tana al Zoologischer Garten: non so-
lo un punto nevralgico del trasporto
berlinese, ma il luogo dove si passa
per andare allo Schiller Theater, do-
v’è temporaneamente ospite la Staa-
tsoper. E’ anche così che si trasmette
la curiosità per un titolo e un autore
entrato sì da un ventennio nel reper-

torio, ma comunque sempre ai mar-
gini. Eppure hanno fatto le cose per
bene al fine di attirare pubblico a ve-
dere e ascoltare la stringente opera
che il compositoremoravo trasse nel
1921 dalla russa Tempesta di Ostro-
vskij: uragano meteorologico e pas-
sionale. Hanno preso in prestito dai
Berliner Philharmoniker il loro di-
rettore musicale, Simon Rattle, che
ha scelto di addolcire qualche punta
di unamusica che si coagula inmelo-
dia solo quando la partitura allude
all’amore. E’ un fiume che scorre nel
cuore della povera Katja, oppressa

dalla suocera Kabanicha, trascurata
dalmarito Tichon: si getta allora nel-
le braccia di Boris, ma presa dal ri-
morso si getterà in un altro fiume, re-
ale, il Volga.

Sul fiume melodico, disteso dalla
Staatskapelle Berlin con Rattle, si
stagliavano voci ragguardevoli come
Eva-Maria Westbroek quale Katja,
DeborahPolaski nei panni diKabani-
cha, la promettente Anna Lapko-
vskaja nel ruolo della disinibita Var-
vara; meno interessanti le voci ma-
schili. Tutti eranomossi da una regi-
sta di culto, Andrea Breth, che ha

riallestito una sua produzione nata a
Bruxelles nel 2010, dove trasforma
gli esterni in interni, sposta l’azione
dall’Ottocento a uno sbiadito Nove-
cento tardosovietico, ma soprattutto
toglie il Volga fatale. Benché all’ac-
qua si alluda visivamente in più mo-
menti, Katja quimuore tagliandosi le
vene in una vasca da bagno. Lo spet-
tacolo, a tratti forte come nello stile
della Breth seppur con aspetti discu-
tibili, manca il colpo di scena.

Colonnasonora
GIANGIORGIO

SATRAGNI

SirSimonRattle
addolcisce
l’amante infelice
diJanacek Berlino, Staatsoper, fino al 16 febbraio *

***

il caso
ALBERTO MATTIOLI

INVIATO A MADRID

E
cco, questo all’opera non si
era forse ancora visto: un
duetto d’amore fra un te-
nore e un baritono in mu-
tande (oddio,molte illazio-

ni si sono fatte per quelli fra Don Car-
lo e Posa, ma nemmeno il regista più
efferato li hamaimessi in boxer emai,
si spera, su un letto dimotel). E’ la pri-
ma mondiale di Brokeback Mountain
di Charles Wuorinen, martedì al Real
di Madrid, per la quale Annie Proulx
ha librettizzato la sua celebre novella.
La stessa dalla qualeAngLee trasse il
film del 2005, che con la storia del-
l’amore impossibile dei due cowboy
fra i monti del Wyoming nei bigotti
Anni Sessanta vinse tre Oscar, com-
mosse mezzo mondo e contribuì a far
passare imatrimoni gaynell’altrame-
tà. L’idea di farne un’opera è venuta a
quella vecchia volpe di Gerard Mor-
tier, il più importante direttore arti-
stico degli ultimi decenni (Bruxelles,
Salisburgo, Parigi e appuntoMadrid),
l’uomo che commissionò ai coniugi
Hermann quella Clemenza di Tito
che trionfa dappertutto da vent’anni,
è diventata un classicissimo.

Ora, anche Donizetti o Verdi tra-
sformavano immediatamente in me-
lodramma ogni blockbuster roman-
zesco o teatrale del loro tempo. Però
Brokeback Mountain non è un’opera
tratta dal film. Anzi, la signora Proulx
e Mortier insistono parecchio sul fat-
to che Hollywood ci ha dato troppo
dentro con il sentimentalismo, men-

tre il vero soggetto è lo scontro fra amo-
re e convenzioni sociali.Mortier accusa
addirittura Ang Lee di essere «closer
to Puccini», l’operista che proprio non
riesce a sopportare. Ma è chiaro che il
film ha fatto da calamita mediatica al-
l’opera. E infatti per la prima si sono
mossi inviati da tutto ilmondo, dal New
York Times in giù, specie schiere di te-
deschi pedantissimi nel farsi spiegare e
rispiegare ogni minima differenza fra

sceneggiatura e libretto. Solo gli italia-
ni risultavano non pervenuti, come le
temperature di Campobasso.

Gayezze a parte, alla fine la partitura
ha un po’ deluso. Wuorinen, il più euro-
peo dei compositori americani, è la di-
mostrazione che un buon musicista
non è necessariamente un buon operi-
sta. La sua musica, con molti echi di
Stravinski e di Schoenberg, è sempre
dotta e spesso elegante, ma non emo-

ziona quasi mai. Raccontare una storia
d’amore con degli archi che suonano
sempre staccato è difficile; diciamo che
all’algidoWuorinenmanca un po’ di sa-
no cinismo, alla Puccini appunto, e che
non recupera il rapporto con il pubblico
com’è riuscito ad altri operisti recenti
(tanto per citarne due, Benjamin con
Written on skin e Rivas con Aliados). E’
stato peraltro ben servito dalla direzio-
ne entusiasta di Titus Engel e dallo
spettacolo giustamente didascalico di
Ivo van Hove, con grande scialo di ma-
gnifici filmati proprio di pascoli e pro-
prio del Wyoming. All’opera, mai viste
tante pecore.

I due mandriani in love si difendono
bene. Fisicamente, per Jack Twist fra
Tom Randle e Jake Gyllenhaal non c’è
gara (invece Daniel Okulitch è più
plausibile nei panni - pochi - di Ennis
del Mar, che sullo schermo era il pove-
ro Heath Ledger), ma entrambi sono
bravi a recitare e anche a reggere tes-
siture tutt’altro che comode. Perfette
anche le rispettive mogli rompiscato-
le, Hannah Esther Minutillo ed Hea-
ther Buck, e tutti gli altri. Gli spettato-
ri del Real, che Mortier descrive così

iperconservatori da far sembrare gli
abbonati della Scala dei pericolosi
eversori («un pubblico di nuovi ricchi
abituati alle star e a Zeffirelli», sic)
hanno invece reagito benissimo, sor-
bettandosi le due ore filate senza fu-
ghe e applaudendo a lungo.

Resta, naturalmente, il fatto di co-
stume. L’omosessualità, si sa, oggi può
scandalizzare al massimo Giovanardi e
in ogni caso sui media e nell’entertain-
ment si vende benissimo. L’operazione
fatta a Madrid è dunque furba, ma an-
che significativa. Perché Brokeback
Mountain non è stata presentata come
un’«opera gay», ma come un’opera sul-
l’amore vietato, anzi negato, dalla so-
cietà. E per questo è stata volutamente
messa in cartellone accanto all’opera
per eccellenza dell’amore impossibile,
il Tristano di Wagner. Il messaggio è
quindi chiarissimo: che ad amarsi sia-
no un tenore e un soprano oppure un
tenore e un baritono, non fa proprio più
nessuna differenza.

EinBrokebackMountain
il tenoreduettacolbaritono
Madrid, l’opera diWuorinen dal film pluripremiato di AngLee

HughGrantda film
Inquindicimesi
tre figlidaduedonne

È stato un single incallito, che ha var-
cato la fatidica soglia dei cinquant’an-
ni senzamogli né figli: ma adesso Hu-
ghGrant sembra aver deciso di voler-
si rifare. In appena 15 mesi ha avuto
tre rampolli da due donne diverse e
non ne ha sposata alcuna. È quanto
rivelano i tabloid britannici, sempre
molto attenti alle vicende amorose
della seducente star di Notting Hill.
L’ultima novità sulla vita privata del-
l’attore arriva dal Sun, secondo cui il
terzo bebé, nato nel settembre 2012, è

il figlio di una produttrice televisiva
svedese, Anna Eberstein. La sua
compagna (non si sa se ancora attua-
le)TinglanHong, 33ennedi origine ci-
nese, gli ha dato invece due figli: Tabi-
tha, nata nel settembre 2011, e Felix,
nel dicembre 2012. E a fare i conti
-fanno notare i pettegoli tabloid bri-
tannici- le due donne devono essere
state incinte nello stesso periodo. In
aprile, ospite dello show televisivo
americano di EllenDeGeneres, Grant
aveva detto che la paternità era arri-
vata come un fulmine a ciel sereno
ma con un effetto positivo: la sua vita
era cambiata. «Aveva ragione chi ne-
gli anni passati mi aveva detto: Hugh
perché non fai qualche bambino?
Cambierà tutto, vedrai». E alla nasci-
ta del secondo figlio aveva ribadito:
«Sono emozionato dal fatto che mia
figlia abbia un fratello. Non so dire
quanto adoro tutti e due. Hanno una
mamma favolosa. E, per essere del
tutto chiaro, il padre sono io».

LONDRA

Èstato il neodirettoreartistico
delTeatroRealavolere inmusica

il blockbustersull’amoregay

MORTIER L’INNOVATORE
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Hugh Grant, 53 anni
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„Brokeback Mountain“ als Oper

Falsch gelebt, umsonst gelebt
30.01.2014  ·  Triumph für Gerard Mortier: Die Oper „Brokeback Mountain“ von

Charles Wuorinen, uraufgeführt am Teatro Real, kommt den Figuren näher als der

Film von Ang Lee - und wird darüber selbst ganz großes Kino.

Von ELEONORE BÜNING, MADRID

Dienstag war ein Feiertag für Gerard Mortier. Wieder einmal, wohl auch wider

Wunsch, wider Erwarten seiner derzeitigen Brötchengeber, zeigte dieser große

Kunstermöglicher seine kräftige Pranke. Mortier war es gewesen, der vor fünf

Jahren die beiden Pulitzerpreisträger Annie Proulx (Dichterin) und Charles

Wuorinen (Komponist) in New York zusammengebracht hatte.

Eine neue Oper sollte entstehen, „Brokeback Mountain“, nach der

Kurzgeschichte von Proulx, die auch dem oscarprämierten Film von Ang Lee

zugrunde liegt. Realisiert werden sollte das Projekt an der New York City Opera.

Als man ihm dort den Geldhahn zudrehte, nahm Mortier „Brokeback Mountain“

mit auf seine nächste Intendanten-Baustelle, an das Teatro Real in Madrid. Dort

kündigte ihn die Comisión Ejecutiva vor fünf Monaten, wie berichtet, auf

allerunfeinste Weise, Mortiers Erkrankung als probate Gelegenheit nutzend,

© JAVIER DEL REAL / TEATRO REAL
Im amerikanischen Westen wird ihre Liebe nicht geduldet: Jack (Tom Randle, links) und Ennis (Daniel

Okoulitch) in der Oper „Brokeback Mountain
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diesen Mann mit seinen innovativen Ideen rasch wieder loszuwerden.

Zwei Stunden, keine Pause, Jubelstürme

Aber so rasch lässt sich das nicht machen. Vorgestern fand in Madrid, nach einer

Pressekonferenz mit Proulx, Wuorinen und Mortier vor Dutzenden von

Journalisten aus aller Welt, die Uraufführung der Oper „Brokeback Mountain“

statt. Gut zwei Stunden, keine Pause. Jubelstürme. Kein Buhruf war zu hören.

Allein dies ist schon ein Triumph: dass es diesmal keinen inszenierten Anti-

Mortier-Skandal gab; dass niemand aus den Reihen der konservativen

Upperclass, die Puccini liebt, neue Musik verabscheut und Mortiers Entlassung

betrieben hatte, protestierend oder gar türenknallend den Saal verließ. Nicht

einmal dann, als Ennis und Jack, die homosexuellen Helden, einander halbnackt

in die Arme fallen und sich küssen - untermalt von einem pathostrunken

aufwallenden Bläsercrescendo.

Im Film gibt es überhaupt nur zwei handfeste Sexszenen zwischen dem jungen

Rancher aus Wyoming und dem Rodeoreiter aus Texas. In der Oper sind es sehr

viele mehr. Aber zugleich ist hier das Mehr auch ein Weniger. Der emotionalen

Wucht dieser verzweifelten, verbotenen Liebe haftet ja etwas prinzipiell

Unsagbares, Nichtdarstellbares an, das sich, je öfter man es anspricht und auch

noch musikmalerisch verdoppelt, rasend schnell abnutzt.

© JAVIER DEL REAL / TEATRO REAL
Wunderbar minimalistische Szene, fabelhafte Lichtregie: „Brokeback Mountain“ in Madrid
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Eine großartige Tragödie von schon klassischem Format

Verbotene Liebe ist heutzutage in der westlichen Welt längst der Stoff für flache

Fernsehvorabendserien geworden. Auch gibt es schon etliche Opern, in der

Männer Männer lieben und Frauen Frauen. Für die Barockoper war der

Geschlechterrollentausch einst geradezu stilbildend. Aber all das kann nichts

ändern an der Fallhöhe dieser Tragödie aus dem amerikanischen Westen, so wie

Annie Proulx sie einst erfand und niederschrieb, in der ihr eigenen lakonischen

Verdichtung. Es ist eine großartige Tragödie. So konkret und verallgemeinerbar,

so klassisch und ewig gültig wie die von Tristan und Isolde, Romeo und Julia,

Abaelard und Heloïse.

Das Tragische ist ja nicht, dass sich Ennis und Jack beim Schafehüten auf dem

Brokeback Mountain ineinander verlieben. Auch nicht, dass sie, wie die

Königskinder, nie wirklich zusammenkommen. Tragisch ist, dass eine

homophobe Gesellschaft, wie die der sechziger bis achtziger Jahre im Westen der

Vereinigten Staaten, Menschen zwingen konnte, sich selbst zu verbiegen und zu

zerstören.

Ennis, der traumatisierte Neinsager, verbiegt sich stärker als Jack. Er heiratet,

wird Vater, flieht vor sich selbst. Dann verliert er nach und nach alles und

begreift das erst, als es zu spät ist. Auch Jack, der Jasager, heiratet und

vermehrt sich. Aber er lebt promisk und stirbt einen gewaltsamen Tod mit

neununddreißig, ohne seinem Traum näher gekommen zu sein. Falsch gelebt,

umsonst gelebt: Darum geht es. Insofern wirkt „Brokeback Mountain“ wie ein

antiker Mythos, der jeden etwas angeht. Und nicht nur wegen der Sprachgewalt

der Proulx ist diese Story so stark.
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„Brokeback Mountain“ als Oper

Falsch gelebt, umsonst gelebt
30.01.2014
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Die Szene aus dem Schattenreich hätte nicht sein müssen

Proulx schrieb selbst das Drehbuch für den Film, jetzt auch das Libretto für die

Oper. Sie strich etliche Nebenfiguren, fügte auch, dem Genre zuliebe, eine

opernhafte Ombra-Szene nebst Geisterchören hinzu. Diese Szene hätte man

getrost weglassen können. Denn der Auftritt des verstorbenen Schwiegervaters

in Jacks Wohnzimmer, zwischen Couchtisch und Sideboard, ist von unfreiwilliger

Komik, gerade weil er musikalisch so konventionell ausgemalt und von

Echostimmen so nett gerahmt wird.

Die bullige Drohung des Toten, ihm werde schon noch etwas einfallen, um die

Tochter aus ihrer peinlichen Lage zu erlösen, bleibt dramaturgisch folgenlos - es

sei denn, wir sollen nun auch noch glauben, dass nicht ein Unfall Jacks Leben

ausgelöscht hat (wie in der Novelle) oder aber eine Lynchaktion (eine Zutat des

Films, inszeniert als Gedankenrückblende des Ennis); vielmehr, als dritte

Möglichkeit, dass ihn, wie einst den Don Giovanni, der Teufel geholt hat.
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„Anything can happen“, erklärt hierzu gelassen Annie Proulx. Allzu viel von dem,

was in einer Oper passiert, sollte aber nicht verraten werden von der Musik, es

sei denn, sie wurde eigens dazu komponiert, das Publikum in Schlaf zu wiegen.

Letzteres lag gewiss nicht in der Absicht von Charles Wuorinen, der ja ein

erfahrener Komponist ist, sein Handwerk von der Pike auf gelernt und schon

mehr als zweihundert Werke geschaffen hat, darunter die Oper „Haroun and the

Sea of Stories“ nach Salman Rushdie.

Für Hoffnungstreifen ist die Harfe zuständig

Wuorinen hat, jenseits der amerikanischen Avantgarde in Nachfolge von Cage

und Feldman, eine eigene Klangsprache bewahrt. Er schreibt konsequent in der

atonalen Tradition der Vor-Schönberg-Schule, die sich zu einer mit

impressionistischen Orchesterfarben ausgemalten lingua franca der Moderne

ausgewachsen hat.

Die Instrumentation wirkt fast filmmusikalisch simpel. Verlieren sich zwei in

Gefühlen, singen sie natürlich im Oktav- oder Terzabstand ein Duett. Dialog wird

in von großen Intervallen zerklüfteter Prosa abgehandelt. Seelenvolles ist dem

Cello zugeteilt, Blitze schleudern Xylophon und Piccoloflöte, und für

Hoffnungsstreifen ist die Harfe zuständig. Droht Unheil, rumort als Grundbass

ein daueraufgeregtes Tremolo in Bässen, Tuben, Klavier. Weil aber in Wuorinens

Oper dieses Unheil vom ersten Ton an musikalisch allgegenwärtig ist (und auch

bleibt), gewinnt das Stück, was schade ist, etwas Statisches.

© JAVIER DEL REAL / TEATRO REAL
Mehr Sexszenen als in Ang Lees Kinofilm: Jack (Tom Randle, links) und Ennis (Daniel Okulitch
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Da ist es jedem einzelnen Sänger zu danken, aber gewiss auch dem Dirigenten

Titus Engel und dem Regisseur Ivo van Hove, dass diese Statik nicht

durchschlägt, vielmehr wieder aufgehoben wird von einer wundersam genau

gearbeiteten psychologischen Personenführung. Alles spielt sich ab in einem

abstrakten, filmfernen weißen Guckkasten mit zwei Türen. Hier schlagen die

Cowboys ihr Zelt auf, hier zünden sie ihr Lagerfeuer an, hier fahren später die

ehelichen Apartments herein, in paralleler Engführung.

Weitere Artikel

Die Krawallschachtel: Gerard Mortier zum Siebzigsten  

Video-Filmkritik: „Brokeback Mountain“  

Zirkus der Intendantenwechsel in Madrid: Der Spindoktor des Theaters  

Rezension: Annie Proulx ’ „Ein Haus in der Wildnis“  

Im Gespräch: Annie Proulx , Autorin von „Brokeback Mountain“  

Auf die Rückwand projiziert Bühnenbildner Jan Versweyveld zu Beginn die

bekannten Filmbilder der Gebirgswelt von Wyoming, die dann allmählich

verblasst. Atemraubend zu beobachten, wie in diesem Ambiente der warm

timbrierte, dunkle Bariton Daniel Okulitch (als Ennis del Mar) sich vom großen

Schweiger zum in Jähzorn Verzweifelnden verwandelt. Auch das Rollenporträt

des Jack (von dem hell leuchtenden Tenor Tom Randle), aufblühend in kurzem

Glück, ist eine großartige Leistung.

Und Heather Buck (Alma) und Hannah Esther Minutillo (Laureen) sind

überzeugend als verratene Ehefrauen. Das Beste aber geschieht kurz vor

Schluss: Wie da Jane Henschel als kleingeschrumpfte, alte Mutter von Jack, als

Einzige, die alles versteht und begreift, ihre wenigen weisen Worte verströmt in

einem schwarz gewordenen Guckkasten: Das ist dann plötzlich doch wieder ganz

großes Kino.
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29.01.14 "Brokeback Mountain"

Es war eines der ganz großen Leinwandmelodramen. Jetzt gibt es "Brokeback Mountain" auch als Oper. Am
Teatro Real in Madrid. Doch dort dominiert mehr der Buchhaltercharme als das große Gefühl.Von Manuel Brug

Oper und Liebe, das ist eigentlich eine untrennbare Beziehung. Besonders wenn diese Liebe unmöglich ist, unsagbar,

über Standes- und Landesgrenzen hinwegreicht, wenn sie Konventionen und Verhältnisse negiert. Dann lodern die

Emotionen wild, dann schlagen die Gefühle Flammen, dann eben beginnen die Menschen zu singen.

Die Oper hat Göttern und Monstern zu Tönen verholfen, Schurken und Heiligen, Kurtisanen und Kastraten. Sie ist

durchaus auch eine Kunst von und für Schwule. Sich liebende Männer sah und hörte man bisher allerdings nur selten.

Meist versteckte man Geschlechterambivalenzen in Hosenrollen und intrigenumständlichen Verkleidungen.

Benjamin Britten aber machte mit "Peter Grimes" und "Billy Budd" einen noch unausgesprochenen Anfang, wurde

schließlich 1973 in seiner Thomas-Mann-Adaption "Tod in Venedig" deutlicher. Doch glücklich sind diese schwulen

Liebesgeschichten nicht, genauso wenig wie der im vergangenen Sommer beim Santa Fe Opera Festival uraufgeführte

"Oscar" von Theodore Morrison über den vom Countertenor (!) David Daniels verkörperten Oscar Wilde und seinen

Lord Alfred "Bosie" Douglas.

Lauter verpasste Gelegenheiten

Jetzt wurde auch eine der berühmtesten schwulen Liebesgeschichten unserer Zeit vertont: Annie Proulx' 1997 erstmals

im "New Yorker" erschienene, 2005 von Ang Lee verfilmter Short Story "Brokeback Mountain". Und am Ende der am

Madrider Teatro Real uraufgeführten Oper von Charles Wuorinen, zu der Proulx selbst das Libretto kondensiert hat,

steht wieder ein verzweifelter Mann, der Cowboy Ennis, allein da auf einer schwarzen, leeren Szene und singt sich sein

Unglück von der Seele: weil Jack gestorben ist, ebenfalls Cowboy und seine große Liebe.

Ennis presst sein eigenes Hemd, das er in einem Hemd von Jack versteckt in dessen Kleiderschrank gefunden und

das ihm dessen Mutter überlassen hat, an sich und sieht dann zu, wie es, an einem unsichtbaren Kleiderhaken

hängend, gen Bühnenhimmel schwebt – so wie viel früher die Hochzeitsroben seiner längst geschiedenen Frau.

Jetzt endlich schwingt sich Daniel Okulitchs wohltönend weicher, doch markanter Bariton auf, er singt sogar in

30Gefällt mir

Foto: REUTERS

So innig ist es selten zwischen den beiden Cowboys, die so gerne harte Männer sein wollen und sich trotzdem lieben: Tom Randle als Jack Twist in den Armen

von Daniel Okulitch, der die Rolle des Ennis del Mar spielt und singt. Szenenbild aus der "Brokeback Mountain"-Oper von Charles Wuorinen, die in Madrid

uraufgeführt wurde

Bild teilen

Jetzt singen sie auch noch, die schwulen Cowboys
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Melismen, während hinten schemenhaft eine Bergsilhouette zu erkennen ist. Er singt davon, dass er kein Bild und

keinen Brief von Jack hat, dass es sein Fehler war, zu spät zu lieben, dass er den Preis für sein Schweigen, sein nicht

Annehmenwollen dieser Liebe gezahlt hat. Und er schwört, dass es für ihn keine andere Liebe mehr geben wird. Das

Orchester, von dunklen Schattierungen umflossen, die die ungebändigte, ewige und unerschütterliche Natur Wyomings

symbolisieren, bündelt sich zu einem letzten bläsersatten Akkord und bricht ab.

Beim Schafehüten begann es

In dieser Finalszene, wie auch im anfänglichen vorsichtigen Herantasten der beiden jungen Männer, die sich zwanzig

Jahre früher in einem rauen Sommer beim Schafehüten getroffen, miteinander geschlafen und sich schließlich geliebt

haben. Dabei ging die Initiative immer von Jack aus. Ennis folgte willig, wollte aber nicht darüber reden, weil ein

schwuler Cowboy nicht in sein von der homophoben Umwelt geprägtes Männerbild passte. In der Finalszene also ist

diese Oper groß und berührend. Weil sie Sentiment und Kitsch vermeidet, aus einer akademisch zeitgenössischen

Klangkühle heraus einen eigenwilligen Tonfall findet.

Da grummelt und tost, atmet und seufzt die eigens im US-Bundesstaat abgefilmte Bergwelt im tiefsten Fagott und in

den Bässen, als sei Wagners Fafner als amerikanischer Einwanderer wieder aufgewacht. Gleichzeitig entwickelt sich

eine behende, helle Parlandogeläufigkeit, vom Klavier, dem Vibraphon und kurzen Bläsereinwürfen vorangetrieben, von

Titus Engel mit seinem Orchester filigran ausgebreitet, obwohl eigentlich nur wenig geredet wird.

Aguirre (Ethan Herschenfeld), der Herr der Herde, sieht mit seinem schwarzen Stetson, Ledermantel und Boots wie ein

schwules Cowboyklischee aus und gibt schnarrend die Regeln vor: "Kill everything that kills a sheep./ No whiskey./ No

women./ No fights." Und Ennis und Jack (der tenorlautere, klarstimmige Tom Randle) reden nur über das Wetter, ihre

Bräute, das Essen, die Kälte und die Coyoten, bevor sie als diskrete Schatten im Zelt voll unterdrückter Leidenschaft

übereinander herfallen.

Die Schleusen öffnen sich nicht

Doch wo 2005 in dem schlagzeilenträchtigen Hollywood-Film eine riesige Öffentlichkeit diese oscargekrönte

Männerliebe im unerwarteten Milieu bestaunte, sich anrühren ließ von deren Verdruckstheit und unerwartet

ausbrechenden Gefühlen, da bleibt ausgerechnet neun Jahre später, mitten in einer Diskussion um Homophobie in

Russland, Partnerschaftsgesetze und Fußballer-Outings die Opernfassung, die erst recht die emotionalen Schleusen

öffnen könnte, seltsam verhalten. Der pflichtschuldige Applaus offenbarte: im liberalen Madrid vermochte "Brokeback

Mountain" als Musiktheater kein Herz zu rühren, kein Auge feucht werden zu lassen.

Was am trotz stellenweise nüchtern poetischer Flüssigkeit immer noch zu ausführlichen Text, besonders aber am arg

akademischen, ja buchhalterisch korrekten, auf Dauer ziemlich einschläfernden Tonfall von Charles Wuorinen liegt. Der

76-jährige US-Komponist mit finnischen Wurzeln, schon früh mit dem Pulitzer-Preis ausgezeichnet und in Amerika

einer der repräsentativen, mit über 200 Werken auch fleißigen Tonsetzer, ist im europäischen Musikbetrieb immer ein

Außenseiter geblieben.

Seine Cowboys jenseits der Norm lässt er allzu nüchtern und umständlich in zwei pausenlos zweistündigen Akten zu je

elf Szenen ihre Liebe erleben und kaum ausleben. Das undramatisch raffende Hin und Her der beiden zwischen ihren

misstrauischen Gattinnen (wie das sehr gute Restensemble mit wenig Profilierungschancen: Heather Buck als biedere

Hausfrau Alma und Hannah Esther Minutillo als taffe Texas-Chick Lureen) und dem Liebesrauschen in der Natur oder

nur im Motelzimmer wirkt so umständlich wie eintönig. Da wächst nichts, keine Liebe und keine Vertrautheit, aber auch

kein Unbehagen an diesen verlogenen Verhältnissen. Was ein relevantes Musiktheaterthema hätte werden können,

bleibt eine Pflichtübung.

Wir warten weiter

Der Regisseur Ivo van Hove hält sich ebenfalls zurück, beschränkt sich in einer weißen Kiste auf verfremdete

Naturvideos und zeigt die beiden Männer, die Wände sind inzwischen schwarz geworden, zwischen den

verschiedenen, simultan aufgestellten Wohnungssets wechselnd wie in einer Möbelabteilung im Kaufhaus.

Der schwerkranke Teatro-Real-Intendant Gerard Mortier, der "Brokeback Mountain", wie auch schon die im

vergangenen Jahr in Madrid uraufgeführte Disney-Oper "The perfect American" von Philip Glass eigentlich für seine

dann nie angetretene Intendanz an der New York City Opera bestellt hatte, sprach kurz vorher noch davon, es gehe ihm

in seiner gegenwärtigen Situation vor allem um die Relevanz der Kunst. Auf diese, in Gestalt der ganz großen,

himmelhoch jauchzenden, zu Tode betrübten schwulen Liebesromanze, müssen er und die Operngemeinde also

weiterhin warten.
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Eine klassische Tragödie sah CharlesWuo-
rinen in der Erzählung „Brokeback

Mountain“, und klassische Tragödien sind
der Stoff, aus der Opern gemacht sind. Also
setzte sich der New Yorker Komponist mit
Annie Proulx in Kontakt, der Autorin der Er-
zählung, und bat sie um ihren Segen für eine
Opernversion der Geschichte um zwei Cow-
boys, die sich im Wyoming der 1960er-Jahre
ineinander verlieben. Den Segen bekam er,
Proulx schrieb selbst das Libretto, Wuorinen

die Musik, und an die-
sem Dienstag wird das
Werk am Madrider
Teatro Real uraufge-
führt. „Ich fühle mich
nicht wie vor der Ge-
burt eines Kindes“,
sagte Wuorinen am
Montag in Madrid,
„sondern wie vor der
Geburt eines ganzes
Wurfs.“

Das große Publikum
kennt die Geschichte

der beiden Cowboys Ennis und Jack, die
beim Schafehüten auf dem Brokeback
Mountain im Mittleren Westen der USA ihre
gegenseitige Liebe entdecken, durch die
Verfilmung von Ang Lee aus dem Jahr 2005
mit Heath Ledger (Ennis) und Jake Gyllenh-
aal (Jack) in den Hauptrollen. Und ja: Das ist
großes, klassisches Drama. Zwei Menschen,
die sich lieben und sich, wie Romeo und Ju-
lia, nicht lieben dürfen. Wuorinen erkannte
darin „eine Tragödie, ausgelöst durch die
herrschende Moral“. Dass Madrid Ort der
Welturaufführung wird, liegt auch an einer
Freundschaft, der zwischen Wuorinen und
Gerard Mortier. Der sollte 2009 Leiter der
New York City Opera werden, wollte das
Cowboy-Drama dort inszenieren. Dann
wechselte Mortier aber nach Madrid.

Der 75-jährige Wuorinen ist selbst ein
Klassiker, allerdings ein moderner, in der
Tradition Arnold Schönbergs und Alban
Bergs, ein Zwölftöner, wenn auch ein gemä-
ßigter. Der New Yorker ist Sohn finnischer
Einwanderer. Mit fünf Jahren soll er schon
mit dem Komponieren angefangen haben.
Der Pianist und Dirigent – er hat auch Erfah-
rungen als Countertenor – hat unter ande-
rem auch einWerk des Schriftstellers Salman
Rushdie vertont. Jetzt also Brokeback Moun-
tain. „Wenn Sie das Werk mehrmals gehört
haben, werden Sie viele singbare Weisen
darin finden“, verspricht er. Das ist auch
eine Vorwarnung: Beim ersten Hören kann
seine Musik schwer zugänglich sein. Muss
aber nicht. Es falle ihm nicht leicht, sein ei-
genes Werk zu beschreiben; er komponiere
nun seit 65 Jahren, und seine eigene Musik
sei mittlerweile seine wichtigste Inspirati-
onsquelle. Jedenfalls sei er „kein Puccini“.
Wie er das sagt, klingt es nicht nach einer
Verbeugung vor Puccini.

Und mit einem Verweis auf den italieni-
schen Komponisten grenzt er seine Oper
auch von Ang LeesVerfilmung ab:„Sagen wir,
der Film ist eher Puccini“ – will heißen, vor al-
lem in der Landschaftsbeschreibung ein we-
nig zu „lauschig“. Wuorinen verbrachte eine
Woche in Wyoming und empfand die Berg-
welt nicht als gastlich, sondern als bedroh-
lich. Das will er in seiner Musik spürbar ma-
chen. So wird die Natur zum Symbol für die
feindliche Umwelt, in der die Protagonisten
zu sich selbst finden müssen. Am Ende ist es
die konkrete Geschichte zweier Menschen,
die entdecken, wer sie sind.

Der Zwölftöner und
die Cowboy-Liebe

Charles Wuorinen,
Komponist der Oper

„Brokeback Mountain“
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V O N C H R I S T I A N S C H L Ü T E R

Beginnen wir doch einmal ganz feierlich:
Das Petitionsrecht regelt in Deutschland

weder das allgemeine Jammer- und Kummer-
kastenwesen, noch ist es als psychohygieni-
sches Überdruckventil für Ich-habe-heute-
aber-schlechte-Laune-Menschen gedacht.
Vielmehr gehört es bei uns zu den elementa-
ren Verfassungsgütern. Sagen wir es noch et-
was genauer und feierlicher: Weil es in Artikel
17 des Grundgesetzes festgehalten ist und sich
damit unter den ersten 20 Arti-
keln wiederfindet, zählt das Peti-
tionsrecht zu den sogenannten
Grundsätzen unsererVerfassung.

Wir betonen das an dieser
Stelle nur zu gerne, hat doch in
den vergangenen Tagen die Sa-
che mit der Petition in etwas an-
deren Zusammenhängen die
Runde gemacht. Die Rede ist
selbstverständlich von der On-
line-Petition „Raus mit Markus

Das Empörungsfeuerwerk
Petition, Gegenpetition und Gegengegenpetition: Der Fall Markus Lanz zieht im Netz seine Kreise

Lanz aus meinem Rundfunkbeitrag!“ und ih-
ren mittlerweile über 220000 Unterzeichnern.
Selbstverständlich begrüßen wir diesen Un-
muts-Tsunami gegen den ZDF-Talk- und
Showmaster auf das Entschiedenste und wol-
len ihn auch – wiederum ganz feierlich – als ur-
demokratische Aufwallung verstanden wis-
sen.

Das Tolle an Online-Petitionen ist ja: Sie
sind schnell verfertigt und auch unterschrie-
ben, sie verbreiten sich inWindeseile und über
alle Grenzen hinweg. Hier sind keine um-

ständlichen, von irgendwelchen
verfassungsrechtlichenPetitessen
begleitete Verzögerungen zu be-
klagen. Allerdings gibt es bei den
entsprechenden Online-Portalen
noch die Nutzungsbedingungen,
wie der Kabarettist Dieter Nuhr
feststellen musste. Seine Petition
„Gegen digitales Mobbing, binäre
Erregung und Onlinepetitions-
wahn“ war zu harsch formuliert
und wurde kurz nach der Veröf-

fentlichung von der Plattform „openPetition“
wieder gelöscht.

Schade, denn Nuhr verfolgte das edle An-
sinnen, auf die irre Petitionsflut im Internet
aufmerksam zu machen – die Causa Lanz
war da nur ein Punkt unter vielen. Zum
Glück sprang ihm jemand anderes bei und
zündete die nächste Stufe der Empörungs-
rakete, indem er eine Petition „Für den Er-
halt von Dieter Nuhrs Petition“ veröffent-
lichte, gewissermaßen eine Petition zweiter
Ordnung. Und weil das immer noch nicht
toll genug ist, startete Christopher Lauer von
der Berliner Piratenpartei die Petition „Mar-
kus Lanz soll mal bitte seine Show so ma-
chen wie er will, immerhin ist er ja erwach-
sen“ – mit über 1 500 Unterzeichnern nach
nur zwei Tagen.

Was für ein herrliches Empörungsfeuer-
werk! Lauer verweist allerdings auch darauf,
dass es wichtigere Probleme als Lanz gibt:
Hunger, Armut, Krieg, NSA und solche Sa-
chen. Ja, das ist wohl wahr. Und unser wun-
derschönes Grundgesetz.

US-Stararchitekt Frank Gehry gewinnt Wettbewerb / Investor will für bis zu 250 Millionen
Euro Wohnungen und ein Hotel errichten / Baubeginn 2015 / Höchster Wohnturm Deutschlands

150 Meter hoch am Alexanderplatz

V O N U L R I C H P A U L

Es soll 150 Meter in den Him-
mel ragen und die Form ei-

nes Kleeblatts haben – so sieht
der preisgekrönte Entwurf für
das erste neue Hochhaus auf
dem Alexanderplatz nach der
Wiedervereinigung aus. Der US-
Investor Hines präsentierte am
Montag die Pläne. Der Neubau
soll nach einem Entwurf des US-
Architekten Frank O. Gehry er-
richtet werden, der sich in ei-
nem Wettbewerb gegen acht
weitere Architekten durchsetzen
konnte.

„Wir wollen hier ein neues
Wahrzeichen bauen, das die
Skyline prägen wird“, sagte Hi-
nes-Geschäftsführer Christoph
Reschke. Mit 150 Metern soll der
Turm am Alex das höchste Haus
der Stadt und das höchste
Wohngebäude Deutschlands
werden. In dem 39-stöckigen
Hochhaus sollen in den unteren
Geschossen ein Hotel und in
den oberen Etagen zirka 300 Ei-
gentumswohnungen entstehen.
Die Größe der Wohnungen rei-
che vom 40 Quadratmeter gro-
ßen Apartment bis zum großzü-
gigen Penthouse, sagte Reschke.
Im nächsten Jahr soll der Bau
beginnen, voraussichtlich 2018
soll er fertiggestellt sein. Hines
will zwischen 200 und 250 Mil-
lionen Euro investieren. Zu den
Preisen der Wohnungen sagte
Reschke nichts.

Senatsbaudirektorin Regula
Lüscher lobte den geplanten
Neubau und sagte, er passe her-
vorragend in das städtebauliche
Konzept für den Alexanderplatz.
Neben Hines gebe es noch wei-
tere Bau-Interessenten, unter
anderem für ein Hochhaus ne-
ben dem Einkaufszentrum
Alexa.

Bevor der Bau des Hines-
Hochhauses beginnen kann,
muss der bisherige Bebauungs-
plan noch vom Abgeordneten-
haus geändert werden, weil das
Hines-Hochhaus an einem an-
deren Standort errichtet werden
soll, als zunächst geplant war.
Parallel dazu soll der Masterplan
von 1993 durch den Architekten
Kollhoff verändert werden, sagte
Lüscher. Hierzu müsse das Par-
lament aber noch den Auftrag
erteilen. In diesem Zusammen-
hang soll auch geprüft werden,
ob Gebäude aus der DDR-Zeit
unter Denkmalschutz gestellt
werden.Tagesthema Seite 2,
Kommentar Seite 4

H E U T E
❖

Ukrainische Führung
kommt Opposition
entgegen
Der ukrainische Präsident Viktor Ja-
nukowitsch und die Opposition
haben bei einem Krisengespräch in
mehreren Punkten Einigkeit erzielt.
Beide Seiten hätten sich darauf ver-
ständigt, die umstrittenen Ein-
schränkungen der Versammlungs-
freiheit wieder abzuschaffen, hieß
es in einer am Montagabend in Kiew
veröffentlichten Erklärung. Außer-
dem sei eine Amnestie für festge-
nommene Regierungsgegner ver-
einbart worden. Bedingung sei al-
lerdings, dass die von Aktivisten be-
setzten Regierungsgebäude und die
Barrikaden in den Straßen geräumt
würden. Politik Seite 6

Bundesregierung: Kein
Asyl für Edward Snowden
Der frühere NSA-Mitarbeiter Ed-
ward Snowden kann weiter nicht
auf Asyl in Deutschland hoffen.„Die
Voraussetzungen, dass Herr Snow-
den hier Asyl bekommen könnte,
liegen nicht vor“, sagte eine Regie-
rungssprecherin. Der Ruf nach Asyl
für Snowden war nach dessen ers-
tem TV-Interview in der ARD erneut
laut geworden. Dort hatte Snowden
gesagt, er fühle sich bedroht.
Leitartikel Seite 4, Politik Seite 6

Schriftsteller erinnert an
Belagerung Leningrads

70 Jahre nach dem Ende der deut-
schen Blockade Leningrads hat der
russische Schriftsteller Daniil Ale-
xandrowitsch Granin im Bundestag
über das Leid der Opfer berichtet.
Granin sprach am Montag in der
Gedenkstunde für die Opfer des Na-
tionalsozialismus von „katastro-
phalen Ereignissen“, die sich bald
nach Beginn der Belagerung einge-
stellt hätten. Horizonte Seite 8

Textilhersteller lassen
Produktion in Asien prüfen
Mehrere deutsche Hersteller lassen
nach den Katastrophen in asiati-
schen Textilfabriken die Produkti-
onsbedingungen ihrer Zulieferer
überprüfen. Etwa ein Drittel der 360
deutschen Bekleidungshersteller
hätten die Überprüfung ihrer Pro-
duzenten durch unabhängige Orga-
nisationen veranlasst, berichtete
der Industrieverband German Fa-
shion. Wirtschaft Seite 9

1. FC Union setzt auf Videos
von Ausschreitungen
Nach den schweren Ausschreitun-
gen bei einemTestspiel in Stockholm
herrscht beim 1. FC Union Berlin
Ratlosigkeit. „Das hat mit Fußball
nichts zu tun“, sagte Kapitän Torsten
Mattuschka. Verein und Ermittler
werten Randale-Videos aus, die bei
den Ausschreitungen aufgenommen
wurden. Sport Seite 14

AP/DPA

Marianne Rosenberg über das verrückte West-Berlin – Seite 16

W E T T E R

Über den Mittelgebirgen im Westen
und an den Alpen Schneeschauer.

BERLIN: Der Himmel ist bedeckt,
aber es bleibt trocken. MäßigerWind.
1 Grad, nachts minus 9 Grad. Seite 8
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ONLINE-PETITION.DE

Das Logo der Online-Platt-
form openPetition
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El dodecafonista y el amor de vaqueros 

El artículo es mayoritariamente descriptivo, de modo que reproduce varias de las ideas que Gerard Mortier y el 

equipo artístico de Brokeback Mountain comunicaron en la rueda de prensa, sin introducir valoraciones personales. 

Comienza señalando que “Charles Wuorinen encontró una tragedia clásica en el relato Brokeback Mountain, y las 

tragedias clásicas son el tejido con el que se hace ópera”. Después habla del trabajo conjunto de Wuorinen y Proulx 

para hacer la música y el libreto de esta ópera y cita a Wuorinen diciendo, respecto a cómo se siente el día antes del 

estreno, que “no me siento como antes del nacimiento de un niño, sino como antes del nacimiento de toda una 

camada”. 

Luego dedica unas líneas a hablar de la película de Ang Lee sobre el mismo relato, y de cómo “el gran público ya 

conoce la historia de los vaqueros Ennis y Jack” y afirma que “esto es un gran drama clásico” que trata sobre “dos 

seres humanos que se aman y que, como Romeo y Julieta, no se pueden amar”; una historia en la que Wuorinen 

reconoció “una tragedia, provocada por la moral imperante”. Dice que “el hecho de que Madrid sea el lugar que 

acogerá el estreno viene también dado por la amistad que existe entre Wuorinen y Gerard Mortier” y explica que 

Mortier tuvo la idea de programar una ópera sobre Brokeback Mountain ya desde la etapa de su carrera en la que 

iba a dirigir la New York City Opera. 

Martin Dahms dedica unas líneas a hablar de Charles Wuorinen, diciendo que es tanto “clásico” como “moderno”, 

“en la tradición de Arnold Schöenberg y Alban Berg, un dodecafonista, pero moderado”. Tras hacer algunos apuntes 

biográficos sobre el compositor, lo cita prometiendo que Brokeback Mountain se disfruta más a medida que se 

escucha más veces, señalando además que “esto también es una advertencia: su música puede resultar poco 

accesible en la primera escucha”. Cuenta lo que dijo Wuorinen en la rueda de prensa sobre su inspiración,  “de la 

que su propia música es la mayor fuente”; y vuelve a citar al compositor diciendo que su música “no es Puccini”. 

Reproduce la idea que Wuorinen, Proulx y Mortier expresaron, de que la película “sí es Puccini” y caracteriza el 

entorno natural en el que tiene lugar la historia como un paisaje demasiado “acogedor”, mientras que en la ópera la 

montaña aparece representada como un entorno peligroso y “amenazador”, más afín al espíritu original del relato. 

Termina diciendo que “al final se trata de una historia concreta de dos hombres que descubren quiénes son”. 

Publicado originalmente por Martin Dahms en la edición del 28 de enero de 2014 del Berliner Zeitung. 

Traducción sinóptica del alemán realizada por Tony Cabo. 
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Großes Kino: Tenor Tom

Randle (v .) und Bassbariton

Daniel Okulitch in der

Opernf assung v on "Brokeback

Mountain"

Deutschlandfunk – Kultur heute

Beitrag vom 29.01.2014 17:35 Uhr

URL dieser Seite: http://www.deutschlandfunk.de/oper-brokeback-mountain-von-der-liebe-der-cowboys.691.de.html?

dram:article_id=276019

OPER "BROKEBACK MOUNTAIN"

Von der Liebe der Cowboys

Von Paul Ingendaay

Die Verfilmung der Kurzgeschichte "Brokeback Mountain" war bereits ein Oscar-prämierter Kassenschlager. Nun

hat das Liebesdrama um zwei schwule Cowboys den Weg auf die Opernbühne gefunden. Komponist Charles

Wuorinen und Regisseur Ivo von Howe begeistern in Madrid mit einer konsequenten Inszenierung.

Wie ein Messer, das aus der Erde ragt, schroff, kalt, eine Landschaft, um darin unterzugehen und von wilden Tieren

gefressen zu werden: Das ist Brokeback Mountain in der gleichnamigen Oper des zeitgenössischen amerikanischen

Komponisten Charles Wuorinen, die jetzt in Madrid uraufgeführt wurde. Wer mit Erinnerungen an das schwule Cowboy-

Drama von Ang Lee mit Heath Ledger und Jake Gyllenhaal die Madrider Oper betritt, wird sich die Augen reiben:

Halbdunkel auf der Bühne. Über die ganze Rückwand ziehen Videobilder aus Wyoming. Tuba, Posaune und

Paukenwirbel malen dazu eine feindliche Bergwelt, in der es auch deswegen zum Sex kommt, weil die Schafhüter sich

irgendwie wärmen müssen.

Der schweigsame Blonde und der quirlige Dunkle sind Männer, die um ihr wirtschaftliches Überleben kämpfen. Eher

zufällig entdecken sie, dass sie anders sind, als sie dachten. Doch Ennis del Mar, der Konservative von beiden, traut

sich nicht, danach zu leben. Daniel Okulitch, ein junger Bariton aus Kanada, singt und spielt die wichtigste Rolle des

Dramas mit bewegender Innigkeit. Er ist der große Junge, der sein Leben verpasst. "Wer bin ich jetzt?", fragt er sich

nach der ersten Liebesnacht im Zelt, und Jack Twist, gesungen von Tom Randle, versucht ihm zu antworten. Aber

vergeblich.

Bel-Canto-Opern haben mit schlechten oder sentimentalen Texten kein Problem, denn die ergreifende Arie macht

vergessen, was da überhaupt gesungen wird. Hauptsache, etwas zum Mitsummen. Unzerstörbare Klassiker des

Repertoires wie Lucia di Lammermoor oder La sonnambula saugen das Klischee geradezu auf. 

Bei "Brokeback Mountain", der dritten Oper des 1938 geborenen Wuorinen, ist es umgekehrt. Schon die Erzählung von

Annie Proulx war ein kleines Meisterwerk, und das Libretto, das die Autorin im letzten Jahr erstellte, ist es auch. Annie

Proulx bewahrt die asketische Poesie der Vorlage – in Wyoming seien die Sätze kurz, sagt sie, schafft aber neuen Raum

für Gefühle, die fast widerwillig zu Worten werden. Die klare Regie von Ivo van Hove und das Bühnenbild verstärken den

intimen Charakter dieser Tragödie. Wie Puppenhäuser stehen sie nebeneinander, die sorgfältig gebauten

Familienwelten der beiden homosexuellen Männer, die über zwanzig Jahre hinweg aufeinander warten und für deren

Leidenschaft der Berg als Kulisse dient. Dort oben wartet die große Freiheit. Aber sie ist zugleich eine Karikatur des

Paradieses. Der Berg wird zum majestätischen Bild für den lebenslangen Aufschub, weil es zum Tabubruch nicht reicht.

Während alles andere ineinandergreift, das konzentrierte Dirigat von Titus Engel, die durchgehend stark besetzten

Gesangsrollen, bleibt die komplexe Musik von Charles Wuorinen dem Drama manchmal fern.
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Selbst in der Zwölftonmusik, die der renommierte Komponist seit einem halben Jahrhundert verteidigt, auch im Atonalen

äußern sich Stille und Verletzlichkeit. Doch eine Musiksprache für das breitere Publikum kann Wuorinens abstrakt

wirkende Vertonung nicht werden. Dass in Madrid nicht mit Country-and-Western kokettiert wird, außer durch

Cowboyhüte und echtes Lagerfeuer, wird der Oper niemand vorwerfen. Doch vor allem das glasklare Libretto und die

konsequente Inszenierung machen die Bühnenfassung von "Brokeback Mountain" zum Ereignis, zu einer modernen

Tragödie ohne Zugeständnisse an politische Korrektheit.

Die Liebenden finden nicht zueinander. Einer stirbt, und dem anderen bleiben als Erinnerung nur zwei blutverschmierte

Hemden, die seit zwanzig Jahren auf dem Bügel hängen. Das Madrider Opernpublikum mochte sich darüber nicht

erregen, sondern spendete Beifall. Ein Erfolg der zu Ende gegangenen Ära von Gerard Mortier, den man in Madrid noch

einmal vermissen wird.
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Ennis del Mar (Daniel Okulitch, hinten) und Jack Twist (Tom Randle) dürfen ihre
Liebe nur heimlich ausleben.
Quelle: Teatro Real/Javier del Real

Madrid. Düster und schroff wirkt die auf eine Leinwand projizierte Bergwelt Wyomings, vor der zwei junge

Männer um ein züngelndes Lagerfeuer hocken. Sie unterhalten sich, erzählen sich ihr bisheriges Leben. Der

eine eher wortkarg, dem anderen liegt das Herz auf der Zunge.

Dabei wird es immer später, der Whiskey fließt und schließlich landen sie beide in einem Zelt und verbringen

die Nacht zusammen. Die zwei Jahrzehnte andauernde Geschichte der unmöglichen Liebe zwischen Ennis del

Mar und Jack Twist beginnt.

Verbotene Gefühle sind der klassische Stoff, aus dem Opern gemacht sind, und doch ist Brokeback Mountain

etwas Besonderes, denn noch nie zuvor stand die Liebesbeziehung zwischen zwei Männern im Mittelpunkt auf

einer so großen Bühne.

Vor der Weltpremiere am 28. Januar in Madrid waren sich die Macher nicht sicher, wie das eher als

konservativ bekannte Madrider Publikum die Opernfassung der Kurzgeschichte von Annie Proulx aufnehmen

würde. Als Gerard Mortier der Direktion seine Idee vorgestellt habe, habe man ihn gefragt: „Mortier, welches

Publikum willst du denn damit anlocken?“, erzählte er auf der Pressekonferenz.

BROKEBACK MOUNTAIN ALS OPER

Die Liebe zweier Cowboys

Von der Kurzgeschichte über den Film zur Oper: Die verbotene Liebe zwischen zwei Cowboys im Wyoming

der 60er feiert im Madrider Teatro Real Premiere. Das als konservativ geltende Madrider Publikum reagierte

überraschend.

von Angelika Stucke

30.01.2014, 15:50 Uhr

Homosexualität – vom Verbot zur Akzeptanz

Die junge Bundesrepublik bestraft schwule Liebe

1949: Die neu gegründete Bundesrepublik lässt den von den Nazis verschärften Strafrechts-Paragrafen 175 bestehen. Er

bestraft „widernatürliche Unzucht zwischen Männern“. Bis 1969 gibt es weiter Verfolgung – Schweigen und Angst vielerorts in

den 50er- und 60er-Jahren. Kanzler Konrad Konrad Adenauer soll in dieser Zeit zu Gerüchten über Außenminister Heinrich von

Brentano gesagt haben: „Also wissen Se, solange der misch nit anpackt, isset mir ejal.“

Die DDR streicht den "Schwulen-Paragraf" 175

Unter Brandt ist schwule Liebe nicht mehr strafbar

Franz Josef Strauß und die "warmen Brüder"

Von-Praunheim-Film über die Schwulenszene

Erste Schwulendemo Deutschlands

Alles anzeigen

» Drucken
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KUNST & KULTUR

Der Belgier war bis zum vergangenen Sommer mit der künstlerischen Leitung des Madrider Opernhauses

betraut. Er habe geantwortet: „Ein liberales, das keine Angst vor großen Themen hat. Schließlich wissen wir,

dass noch immer viele Leute unter Diskriminierung leiden.“

Das Madrider Publikum enttäuschte den Mann nicht, der es sich zum Ziel gemacht hatte, das international eher

unbedeutende Teatro Real an die europäische Spitze zu bringen. Nach der Premiere gab es Bravo-Rufe und

Ovationen.

Brokeback Mountain nach seiner erfolgreichen Verfilmung auch als Oper, das ist Mortiers Kind. Heute ist

Mortier wegen einer Erkrankung nur noch als Berater für Madrid tätig. Er hörte von dem Projekt des

Komponisten Charles Wourinen, die Geschichte um zwei schwule Schafhirten zur Oper zu machen, als er

noch in New York unter Vertrag stand, und nahm es mit nach Madrid. Das Drama einer nur heimlich möglichen

Liebesbeziehung zwischen zwei Männern passte in sein Konzept, in der spanischen Hauptstadt

zeitgenössische Oper zu wagen.

Mit der weichgewaschenen Hollywoodverfilmung hat die Oper wenig zu tun

Annie Proulx schrieb die Kurzgeschichte und nun das Libretto für die Oper. Die

Musik kommt von Charles Wourinen.
Quelle: Teatro Real/Javier del Real

In zwei Akten erzählt Brokeback Mountain die tragische Geschichte einer schwulen Liebe Mitte des

vergangenen Jahrhunderts. Ennis und Jack verbringen den Sommer als Schafhirten in der Einsamkeit der

Bergwelt Wyomings, lernen sich kennen und lieben. Zurück in der Gesellschaft dürfen sie ihre Gefühle nur

heimlich bei Ausflügen ausleben.

Beide heiraten und gründen Familien, werden mit ihren Frauen aber nicht glücklich. „Warum habe ich diese

Gefühle für dich und nicht für Alma?“, fragt Ennis verzweifelt. Selbst als Alma ihn verlässt, kann er sich nicht

offen zu seiner Liebe bekennen. Erst als Jack nach zwanzig Jahren versteckter Affäre bei einem Unfall stirbt,

kann er ihm ewige Liebe schwören.

Die Geschichte ist gleich, doch mit der weichgewaschenen

Hollywoodverfilmung Ang Lees, die 2006 drei Oscars einheimste, hat

ARD strahlt schwulen Liebesfilm aus

Erster Christopher Street Day

Die Kießling-Affäre

Die neue Angst Aids

Der erste schwule Fernsehkuss

Rosa von Praunheim und das Promi-Outing

Der "Schwulenparagraf" fällt

Die "Hamburger Ehe"

"Ich bin schwul, und das ist gut so"

Schill will Ole von Beust mit Outing erpressen

Denkmal für homosexuelle Nazi-Opfer

Ein Schwuler wird Vizekanzler und Außenminister

Die mediale Selbstverständlichkeit

Rechtliche Gleichstellung bei der Steuer

Der erste deutsche Nationalspieler outet sich
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Es wäre verheerend gewesen, hätte ich eine folkloristische Musikfarbe gewählt. Das 

ganze ist völlig uninteressant als Geschichte aus dem Mittleren Westen der USA. Es ist 

eine universale Geschichte, wie fast immer in der Oper geht es um die Unmöglichkeit 

einer Liebe, einen unlösbaren Konflikt. Ennis ist der konservative, scheue Charakter, 

Jack ist der Vorwärtsdenkende, er will alles ändern. Es endet ja sehr schlimm, das kann 

zu allen Zeiten, an allen Orten geschehen.  

 

Gegen einen Erfolgsfilm anzuspielen, ist im Theater selten möglich - und so schien 

"Brokeback Mountain" als gut zweistündige pausenlose Oper zumindest im ersten Teil 

auch zu scheitern. Viele sehr kurze Szenen wechselten einander ab - bis die Cowboys 

endlich gemeinsam im Zelt landen. Komponist Wuorinen setzte an dramatischen 

Höhepunkten ganz auf Schlagwerk und Blechbläser, auf Lautstärke statt Emotionalität - 

die Streicher hatten wenig bis gar nichts zu tun. Es sollte eben nicht nach Puccini 

klingen, blieb gerade deshalb aber sehr unterkühlt und beliebig. Darüber hinaus ist es 

rein musikalisch nicht ganz einfach, zwischen einem Bariton und einem Tenor 

mitreißende Leidenschaft aufkommen zulassen - die Frauenrollen sind allesamt 

nebensächlich und deshalb dramaturgisch wenig ergiebig. Erst ganz am Ende, als die 

Mutter des verstorbenen Cowboys Jack Twist auftritt, kam es zu tränenrührenden, 

erhabenen Momenten. Überhaupt steigerte sich die Oper in jeder Hinsicht im zweiten 

Teil - Jack und Ennis bekommen in längeren Szenen Zeit, ihre Liebe zu leben und ihre 

Konflikte auszutragen. Ein großer, ergreifender Monolog beendete den Abend, in dem 

Ennis seinem toten Freund ewige Treue schwur. Regisseur Ivo van Hove ließ die 

Naturszenen auf leerer Bühne spielen. Später werden die beiden Wohnungen der 

Hauptdarsteller mit ein paar Möbelstücken angedeutet - hier ein Bügelbrett als Symbol 

des einfachen Haushalts von Ennis, dort eine pompöse Anrichte als Sinnbild des 

Reichtums von Jack. Dazwischen hatte das Bett Platz, in dem die Cowboys mal mehr, 

mal weniger bekleidet liegen. Tom Randle als Jack und Daniel Okulitch als Ennis 

machten ihre Sache stimmlich und schauspielerisch hervorragend, ähnlich wie Jane 

Henschel im Kurzauftritt als Mutter. Der junge Dirigent Titus Engel hatte das Orchester 

mit seiner fließend-behutsamen Körpersprache bestens im Griff. Der Skandal blieb aus - 

das konservative spanische Publikum spendete reichlich Beifall, nur eine Minderheit im 

nicht ausverkauften Haus verließ übereilt den Saal.  
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Nachtkritik „Brokeback Mountain“ 

Sendung: ARD München und Stuttgart 

Autor: Peter Jungblut, BR 

 

 

Es soll ja Menschen geben, die Berge versetzen, aber wahrscheinlich gibt es mehr 

Berge, die Menschen versetzen. Darum geht es in der sensationell erfolgreichen 

Kurzgeschichte "Brokeback Mountain" von Annie Proulx. Die beiden Cowboys, die sich 

in der Einöde von Wyoming beim Schafe hüten ineinander verlieben, verzaubert vom 

titelgebenden "Brokeback Mountain", machten Filmgeschichte. Und auch in der gestern 

uraufgeführten Opernfassung spielen die Berge der Rocky Mountains eine wichtige 

Rolle. Sie wurden eigens an Ort und Stelle abgefilmt und ins Bühnenbild projiziert, denn 

bei Annie Proulx spielt die Natur immer die Hauptrolle:  

 

Annie Proulx:  

Beim Schreiben geht es mir zunächst immer zuerst um die Landschaft, um das Klima, 

das Wetter, die Geologie und Geographie, die Tiere, die Pflanzen, die Flüsse, darum, 

wie die Menschen mit all dem rechtkommen, mit diesen Lebensbedingungen, und erst 

dann kann ich die Geschichte entwickeln. 

 

Die Alpen hält Annie Proulx übrigens für aufregender als die Rocky Mountains, aber 

darüber gehen die Meinungen sicher auseinander. Nun haben Buch, Film und Oper 

natürlich jeweils ganz eigene Gesetze - was gestern Abend einmal mehr deutlich wurde. 

Bei Annie Proulx sprechen die beiden Cowboys eigentlich wenig, sind raue Gesellen 

aus dem mittleren Westen. Menschen, die sich anschweigen, sind aber wenig tauglich 

für´s Musiktheater - weshalb Annie Proulx hilfsweise innere Monologe ins Libretto 

schrieb, die Komponist Charles Wuorinen dann vertonen konnte. Er hatte im Vorfeld 

beteuert, kein neuer Puccini sein zu wollen, also nicht sentimental oder gar zuckersüß 

zu werden - und auch Lokalkolorit, also etwa Country-Music, wollte er unbedingt 

vermeiden. 

 

Charles Wuorinen:  
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"Brokeback Mountain": Opernpremiere in Madrid

Ein etwas ungewöhnliches Bild: Kuschelnde Cowboys in der Oper Bild: Reuters

MADRID. Selten wurde am Madrider Teatro Real eine Opernpremiere mit so viel Spannung erwartet, wie

am Dienstagabend die Uraufführung von "Brokeback Mountain".

Doch die Begeisterung für die von Charles Wuorinen komponierte Opernversion der Geschichte um zwei

schwule Cowboys, die als Hollywood-Film von Ang Lee zum Welterfolg wurde, hielt sich in Grenzen.

Nicht einmal Michael Hanekes Mozart-Inszenierung "Così fan tutte" hatte im vergangenen Jahr in der

spanischen Hauptstadt für so viel Aufruhr gesorgt, selten zuvor waren so viele internationale Opernkritiker im

Madrider Opernhaus zu sehen gewesen. Selbst Personen, die sich sonst nicht für Oper oder Theater

interessieren, wurden aufmerksam. Ein Grund dafür dürfte das aktuelle, oftmals polemische Thema gewesen

sein, aber auch der Riesenerfolg der gleichnamigen Kinoversion: 2006 wurde der Film "Brokeback Mountain"

mit den beiden Hauptdarstellern Jake Gyllenhaal und Heath Ledger gleich mit drei Oscars ausgezeichnet.

 

Der Trailer:
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Im Vorfeld ging es in Spaniens Zeitungen vor allem darum, ob das sehr konservative Publikum des Madrider

Opernhauses die Inszenierung der homosexuellen Liebesgeschichte zweier Cowboys überhaupt gutheißen

würde. Tatsächlich war der Premierenerfolg keineswegs rauschend. Natürlich gab es großen Applaus für die

78-jährige US-Autorin Annie Proulx, die nicht nur vor 20 Jahren die Original-Kurzgeschichte verfasste, sondern

auch das Libretto für die Oper schrieb. Auch US-Komponist Charles Wuorinen und der kanadische

Bassbariton Daniel Okulitch, der den Cowboy Ennis del Mar singt und spielt, wurden besonders bejubelt.

Aber bald war der Applaus vorbei, und auch in den Opernfluren hielt man sich anschließend mit positiven

Kommentaren eher zurück.

Vielleicht haben zu viele von der Oper eine umgewandelte Version des rührenden Hollywoodstreifens von Ang

Lee erwartet. Tatsächlich fehlt der Madrider Opernversion ein wenig Brillanz, vor allem aber emotionale

Wärme und die Passion, die man bei einem solchen Thema erwartet hätte. Die Musik ist einfach-kommerziell

und wird ihr Publikum finden. Doch ist sie gleichzeitig zu dunkel, zu kalt und zu metallisch für eine solche

Liebesgeschichte - auch wenn es sich um ein Drama handelt.

Parallel-Szenarien und (zu) viele Figuren
Auch die von Regisseur Ivo van Hove geschaffene Bergwelt im US-Bundesstaat Wyoming, die im Hintergrund

als Film abläuft, hilft nicht gerade dabei, sich in die Gefühlswelt der Protagonisten versetzen zu können. Im

zweiten Akt, in welchem die beiden Cowboys sich ihren jeweiligen Freundinnen stellen, verliert der Zuschauer

durch die Parallel-Szenarien sogar schnell den Überblick und die Konzentration. Bei zu vielen Nebenfiguren

fragt man sich sogar, ob sie wirklich auf die Bühne müssen, oder welche Funktion sie generell haben.

Dennoch sind in van Hoves Regie einige wunderbare Szenen auszumachen. Beispielsweise die von der

Decke herunterkommenden Hochzeitskleider, als Ennis del Mar trotz seiner homosexuellen Erfahrung um die

Hand seiner Freundin anhält. Oder in der grandiosen Abschlussszene, in welcher Ennis dem Hemd seines

verstorbenen Freundes singend seine Liebe offenbart.

Solide Leistung der Schauspieler
Gegen die sängerische Leistung von US-Tenor Tom Randle, der den Cowboy Jack Twist dargestellt, und dem

kanadischen Bassbariton Daniel Okulitch kann man nichts sagen. Auch ihre schauspielerische Leistung

kann sich sehen lassen. Doch ihr permanenter, hastiger Sprechgesang, durch den sie der Schweizer Dirigent

Titus Engel hetzt, wird fast im Drei-Minuten-Takt durch Szenenwechsel unterbrochen, wodurch sie kaum

zeigen konnten, was sie sängerisch wirklich drauf haben.

Dennoch: Am Madrider Teatro Real wird man sich bestimmt noch lange an "Brokeback Mountain" erinnern.

Die Uraufführung wird in die Liste des provokativen Erbes von Gerard Mortiers eingehen. Der frühere

Intendant der Salzburger Festspiele wollte das Stück eigentlich schon vor Jahren an der New York Oper

aufführen. Doch dann verzichtete er wegen Etatkürzungen auf den Posten und ging an die Madrider Oper, wo

er seit Herbst nach Streitigkeiten mit dem Teatro Real nur noch Berater tätig ist. Mit "Brokeback Mountain" ist

es Mortier allerdings erneut gelungen, dem Madrider Opernhaus seinen frischen, zeitgenössischen Stempel

aufzudrücken. Auch wenn der nicht immer überzeugt.

 

Quelle: nachrichten.at

Artikel: http://www.nachrichten.at/nachrichten/kultur/Brokeback-Mountain-Opernpremiere-in-

Madrid;art16,1290169
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Akte 1 Wat voorafging
Dinsdagmorgenomzevenuur zit Ivo
vanHoveinzijntijdelijkeMadrileense
appartementrechtopinbed.Hij isniet
vaak zenuwachtig, maar vandaag is
eenbijzondere dag. Vanavondgaat in
Teatro Real inMadrid de opera Broke-
backMountain inwereldpremière.

Het is zijn regiedebuut in Madrid,
een vandebelangrijkste operahuizen
terwereld.GevraagddoorGerardMor-
tier, totvoorkort intendantvanTeatro
Real en nu artistiek adviseur. Beide
mannen (de één uit Antwerpen, de
ander uit Gent) kennen elkaar ruim
dertig jaarmaarhebbennooit samen-
gewerkt, terwijlVanHoveal jarenope-
ra’sregisseert,naastzijnwerkalsdirec-
teurvanToneelgroepAmsterdam.

‘Ik heb dit nog nooitmeegemaakt:
zoveelbelangstellingvooréénproduc-
tie.Erzijnhiermeerdanzestig journa-
listenvanuitdehelewereld.Delijstvan
operadirecteurendie vanavond inde
zaal zitten, is een pagina lang. Men
verwacht heel veel. Datmaakt het erg
spannend.’

’s Middags tijdens een lunch in de
tapasbarnaastTeatroRealheeft Ivovan

Hovezijnkalmtehervonden.Nietsaan
hemverraadtdathij ophetpunt staat
een van de grootste klussen uit zijn
loopbaan af te ronden. Brokeback
Mountain is een onderwerp dat veel
mensenaanspreekt,dat ishemduide-
lijk geworden. Vanwege de film van
AngLeeuiteraard,diein2005hetkorte
verhaalvandeAmerikaanseschrijfster
Annie Proulx succesvol verfilmde.
Maar hoe gaan ze daar een opera van
maken?Dat is de vraag diemenigeen
bezighoudt. EnwaarominMadrid?

Van Hove: ‘Het begon met compo-
nist CharlesWuorinen die in 2008 in
eeninterviewinTheNewYorkTimes liet
doorschemeren graag een opera van
Brokeback Mountain te willenmaken.
Met als voorwaarde dat Annie Proulx
zelf het libretto zou schrijven. Gerard
Mortier,dieopdatmomentintendant
vandeMetropolitanOperainNewYork
zouworden, pikte datmeteenop.Het
leek hem geweldig om juist met dat
werk inNewYorkvanstart tegaan.’

Helaas: New York ging niet door,
Mortier ging naar Madrid. Maar het
plan bleef en nu, zes jaar later, is de
wereldpremière een feit. ‘In de zomer

van 2012 zijn we al met de voorberei-
dingenbegonnen’, zegt VanHove. ‘Ik
zagmeteenmogelijkheden in plaats
vanmoeilijkheden.’

Brokeback Mountain. Een gedoemd
liefdesverhaal. Een eigentijdse Tristan
en Isolde. Twee cowboys, Jack Twist en
Ennis del Mar, in het middenwesten
van Amerika. Geen cent te makken.
Proulx schreef het korte verhaal in
1997, in de film van Ang Lee speelden
Jake Gyllenhaal en Heath Ledger de
hoofdrollen.

Van Hove: ‘De opera is minder
romantisch dan de film. Kaler ook,
harder. Jack en Ennis zijn hier twee
gewonemannendie door de omstan-
dighedenerachterkomendatzeelkaar
graag zien, dat ze het goedhebben in
elkaars gezelschap. Die aantrekkings-
kracht maakt ze vrijer, het biedt ze
weerstand tegen de eenzaamheid.
Voormij gaat het over veel meer dan
homoseksualiteitalleen.Hetgaatover
eenrelatie,eenliefde,eenvriendschap.
Itwasasexlesshunger.Datzinnetjevan
Proulx is voormij essentieel.’

Het isolement waarin schaap-
herders Jack enEnnis indat bergland-
schapterechtkomen,brengtzedichter
tot elkaar.Maarhet verwoest ookhun
leven en dat van hun gezinnen. In de
film vormde het landschap van
Wyoming een idyllisch decor, in de
opera zijn de beelden kaler, grijs en
somber. VanHove en zijn vormgevers
Jan Versweyveld (scenografie) en Tal
Yarden (video) filmden ter plekke in
Wyoming. De schapen op het video-
schermzijnechteMidwest-schapen.

Van Hove: ‘Jack en Ennis zijn man-
nendie niet veelwoordennodig heb-
ben. Jack isopenerenbereidhetavon-
tuur aan te gaan, Ennis kan niet los-
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en je schuldigals je
vriendje inhet land
waarhij vandaankomt
kinderpornomaakt?
Nee, vondHenk–daar
washijweer –Krol in

EénopEén. ‘Maar ishetals
hoogstebaasvanhetministeriewelhandigomzo’n
vriendje tehebben?’

Krol voeldezichals eerste ‘onthuller’ indezaak Joris
Demminktien jaar langniet vrij overdezaak te spre-
ken,maarnuereenonderzoeknaardevoormalige top-
ambtenaarvan Justitiekomt, leekhij evennieuws te
gaanopenbaren tegenoverEva Jinek.Datkwamerniet
van,of hetmoet zijndathijbijna –bíjna! –met IvoOp-
steltenoverdezaakhadgesproken,maardiebeldeaf.
Eerder leekKrols aanwezigheid indekooi vanEénop
Eéneenvirtueel visitekaartje vooreennieuwleider-
schapvanzijnpartij 50Plus,waarhijuiteráárdpasaan
wildedenkenwanneerde ledendaarhéélnadrukkelijk
omzoudenvragen.

Harde feitenof onthullingenheeftdeeersteweek
vanhetnieuwe interviewprogrammanognietopgele-
verd. SvenKockelmannenEva Jinekhebbennogtewin-
nen inbijterigheid, eenriskante journalistiekeeigen-
schapdiezekerop tval snel als eenboemerang inhet
eigengezichtkan terugkeren.

MaardesondanksdraagtookEénopEénbij aanhet
feestelijkegevoeldat er –ookopprettige tijdstippen–
weerwat te zienvaltop tv.Dat isdeonvermijdelijke
conclusienaeenmaandvanverandering, vooralbijde
publiekeomroep.Af en toedeboelopdeschop (waar
decommerciëleomroepopUtopianastil bleef staan) is
zo slechtnogniet.

DekijkerwerddezemaandverwendmetMichiel van
ErpsdramaserieRamses,waarvandehogekwaliteit
niethelemaal correspondeertmetdekijkcijfers.

OokPauw&Wittemankeerdendezeweekverkwikt te-
rugvankerstvakantie.Waareindvorig jaar vermoeid-

heidzichtbaar leek inde
keuzevan–alwéérde-
zelfde –gasten, toondede
talkshowdezeeersteweek
eennieuwe frisheid,met
zinnigeonderwerpenals
decrisisbij Polareendis-
criminatiedoordepolitie
indeHaagseSchilders-
wijk.Datdenieuwepoli-
tiekcommentatorFerry
Mingelenerin slaagdevlak
vóórhetmoment su-
prêmehetaanblijvenvan
FransWeekers tevoorspel-

len, verhoogdeenkelde feestvreugdeaan tafel,waar
hetmetdeandereoud-NOS’ersPaul SneijderenAdvan
Liempteengezellig veteranendagjewerd.

Slechts eenmaalworsteldenderedacties vanP&Wen
RTL LateNightzichtbaarmetelkaar:maandagmetde
winnaars vandeZilverenCamera.Maarverder ishet
steedsonzinnigergeblekenbeideprogramma’smetel-
kaar tevergelijken,daarvoordrijftRTL LateNight te ver
af vanpure journalistiek.

Valt erdanhelemaalniets teklagen?Gelukkigwel:
deprogrammering.DatDWDDverhuisdenaarNeder-
land 1 –prima, alwerdNederland3erdooropgezadeld
meteenzwartgatdatgeen StartUpzalkunnendichten.
Maarwieheeftbedachtdathet verrassende fotografie-
magazineFotostudioDe Jongopzaterdagavondmoest
wordenuitgezonden?Het is eenwelkomeafwisseling
tussenhetvaakwatdroevig stemmendegrotezater-
dagavondamusement,maaropeenof anderemanier
voelthetonnatuurlijk.Het ismisschienoud-calvinis-
tisch,maardergelijke fijngevoeligheidhoortopde
zondag, eendagvoordeverstildeblik.

HetzelfdegoldvoorNederland in 7overstromingen, en
vanaf vanavonddeveelbelovendeserieNadebevrijding:
veel teongezellig voordevrijdagavond. Typischweer
zondagthema’s, dinsdagsdesnoods.

Hetmagde feestvreugdenietdrukken: er valtdeze
wekenweerwat te zienopUitzendinggemist.

JEAN-PIERRE GEELEN

Er valt weer wat
te zien op tv,
ook op
prettige
tijdstippen

Theater
REPORTAGE BROKEBACK MOUNTAIN, DE OPERA

Operadirecteuren en journalisten vanuit
dehelewereldwarennaarMadrid

gevlogenom IvovanHove’s bewerking
vanBrokebackMountain te zien.

Hein Janssenvolgdede regisseur op
dedag vandepremière

inTeatroReal.

Bergenvan
verlangen

Maand

ADVERTENTIE
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TomRandle (voor) en Daniel Okulitch als cowboys Jack en Ennis inBrokebackMountain. Foto Paul Hanna/Reuters

Lange adem
Ivo van Hove’s carrière als operaregisseur begon in 1999 met Lulu van
Alban Berg bij De Vlaamse Opera. Daarna volgden onder meer producties
bij de Nederlandse Opera (De Zaak Makropoulos van Janacék, Iolanta van
Tsjaikovski, Der Schatzgräber van Schreker), de Opéra van Lyon, De Munt in
Brussel en de Komische Oper in Berlijn. Zelf beschouwt hij zijn regie van Der
Ring des Nibelungen bij De Vlaamse Opera (2006-2008) als een hoogtepunt.

komen van traditie. Tom Randle en
Daniel Okulitch spelen die rollen. Ik
ben erg blij met ze. We hebben veel
gepraatenookdiscussiesgehad,maar
na vier dagen was er vertrouwen. Van
divagedrag isgeensprakegeweest,bij
geenvanbeiden.’

OokbijVanHovezelf niet?Stilte.Dan
iets vaneenglimlach, voorzichtig.

Akte 2 De voorstelling
Half acht. TeatroReal stroomtvol.Veel
Spaanse bourgeoisie, ook opvallend
veel jonge,hippemensenenmannen-
stellen. De dresscode lijkt zwart en
goud. Veel bont ook. Van Hove loopt
voor aanvang tamelijk ontspannen
door de zaal. ’s Middags heeft hij met
de technischeploegdepuntjesopde i
gezet,numoethetermaarvankomen.

Na de onheilspellende ouverture
vanWuorinen(eigentijdse,modernis-
tischemuziek)ishetbeginvandevoor-
stelling ronduit minimalistisch. Het
decorbestaatuiteenlegewitteruimte,
metdaarinstoeremannen.Deopzich-
ter draagt een lange leren jas, de twee
cowboysgaaninstijlgekleed:houthak-
kershemd en hoed. Maar dan die ach-

terkant–schitterendebeeldenvaneen
berglandschap dat langzaam wrede
contourenkrijgt: onleefbaar, ijskoud.

Van daaruit ontrolt zich het verhaal
in een rustig, bijna sereen tempo, met
af entoeeendramatischeuithaal. Jack
en Ennis gaan de berg op, hoeden de
schapen, krijgen het koud, stoken een
vuurtje,drinkenteveelenverwarmen
elkaar. Het eerste lichamelijk contact
zien we via een subtiel schaduwspel
dooreen tentzeilheen.

Een mateloos verlangen, dat is wat
Jack en Ennis twintig jaar lang bezig-
houdt. De scènes in hun respectieve-
lijkegezinnenwordenfraaivormgege-
ven door twee verrijdbare huiskamer-
decors, inclusief spelende kinderen.
Mooi isookdewijzewaaropderolvan
detweevrouwennadrukkrijgt:deeen
ontevreden over een leven tussen
strijkplankenaanrecht,deanderzake-
lijk enberustend.Demannen trekken
intussen op gezette tijden samen de
natuur in, daar waar ze vrij kunnen
zijn. Ze worden gedreven door don-
kerekrachten, inhunliefdevoorelkaar
bevindenzezichopderandvanalles.

Van Hoves regie doet denken aan
zijn versies van Angels in America en
AStreetcarNamedDesire.Allemaalwan-
hopige liefdes: intens en emotioneel,
maar altijd door een zekere mate van
stilering verbeeld. De muziek stuwt
regelmatignaardramatischehoogten,
Wagner, Strauss en ook Stravinski zijn
dannietverweg.Dezangersgevenzich
volledig aan het noodlot over: de
sonorebaritonvanOkulitch(Ennis)en
detenorvanRandle(Jack)passenwon-
derwelbij elkaar.

Ander pluspunt: de klare, kale taal
van Proulx leent zich bij uitstek voor
dit eigentijds muziektheater. ‘In

Wyoming zijn alle zinnen kort. De
mensen zeggen niet veel’, had de
schrijfsteropeenbeslotenpersbijeen-
komstgezegd.Ophet laatsthebjeniet
doordat jeeigenlijknaar ietsvreemds
zittentekijken,naartweemannendie
zoenenendaarover zingen.

De projecties van de bergen komen
af entoe terug,alseenschilderingvan
hetparadijsdatuiteindelijkeenwoes-
tijn wordt. Het slot is ronduit aangrij-
pend:nadedoodvanJack(vermoord?
ongeluk?) blijft Ennis alleen achter in
eenzwart leegdecor. Zijnklaagzang is
diep en draagt ver. Het gaat over alle
verloren liefdesenvriendschappen.

Het applaus is gul en lang. Bravo’s,
geen boe’s. Opmerkelijk, want het
Madrileense publiek staat erom
bekend zijn voor- en afkeuren luid-
ruchtig kenbaar te maken. De makers
haddenvooraf ookenigevreesdathet
onderwerp – een verboden mannen-
liefde – nogal controversieel zou zijn.
Maarhet schandaalblijftuit.

Akte 3 De afterparty
In Teatro Real kijkt men niet op een
glaasje meer of minder na afloop van
een wereldpremière. Is men in Neder-
land al tevreden met een plastic glas
lauwe prosecco, in Madrid knallen de
champagnekurken en staan in het
theaterrestaurantschalenmetoesters
endelicatehammenklaar.

‘Madrid is de liberaalste stad van
Spanje’,zegteenEngelsejournalistvan
het tijdschrift Opera Now, die al een
tijdje in Madrid woont. ‘Nergens zie je
zoveelmannenhandinhandopstraat
als hier. Als er al controverse is, zal die
gaanoverdenieteenvoudigemuziek.’

Verderopinhettheater– jemoetdan
welvierzalenvolkroonluchters, schil-

derijenengoudkleurigestoelendoor–
is in de Goya-foyer de nazit van de
artiesten begonnen. Mortier spreekt
zijnmensenhartverwarmendtoe.Van
Hovemoetmetallerlei typesopdefoto
enzethandtekeningeninprogramma-
boekjes.Deregisseurisopgelucht: ‘Wij
wilden dit belangrijke verhaal vertel-
len, over het eeuwige gevecht van
traditie en vooruitgang. En natuurlijk
ook het verhaal over die eeuwige en
gedoemde liefdesgeschiedenis. Wij
warenzekernietuitopeenschandaal.’

Daniel Okulitch (cowboy Ennis)
neemt beleefd de complimenten in
ontvangst. De boomlange, blonde
Canadees vertrouwt de verslaggever
toedathijopdeauditiestoerecowboy-
laarzendroeg.Diehebbenwaarschijn-
lijk de doorslag gegeven. Hij heeft ze
zevenweken langnietuitgedaan.

Als de plichtmatigheden zijn af-
gerond, verdwijnen Van Hove en zijn
entourage opnieuw naar de tapasbar
aan de overkant. Daar drinkt de regis-
seur een glas wijn en plukt aan een
tortilla. Of deze productie niet naar
Nederlandzoumoetenkomenendan
uiteraard naar het Holland Festival?
Eenvanzelfsprekendevraag.VanHove
weet nog van niks, maar hij hoopt het
wel. ‘Ik ben heel tevreden. Natuurlijk
zag ik wel een paar foutjes, maar nog
nooit heb ik in het theater zo’n intens
momentvaneenzaamheidgevoeldals
in dat laatste deel. Er is dan geen god
meer, geen liefde. Alleen maar die
bergen.’

BrokebackMountain, Teatro Real,
Madrid. Nog te zien op 1, 3, 5, 7, 9
en 11/2, teatro-real.com.Op 7/2
om20.00 uurwordt de opera live
gestreamd viamedici.tv

GerardMortier (70), tot vorig
jaar intendant van Teatro Real in
Madrid en initiatiefnemer van
BrokebackMountain, heeft een
zwaar jaar achter de rug. Hij lijdt
aan alvleesklierkanker en hij
heeft zware chemotherapie
ondergaan. Ongelukkigerwijs
werd tijdens zijn ziekte besloten
dat Teatro Real zijn contract als
intendant niet wilde verlengen.
Mortier werd inMadrid benoemd
toen een linkse regering aan de
machtwas. De huidige rechtse
regeringwilde hemvervangen
door een landgenoot en koos
voorMatabosch, tot voor kort
directeur van het Gran Teatre de
Liceu in Barcelona. Na gesteggel
en internationaal protest werd
voorMortier een nieuwe functie
bedacht: artistiek consulent.
Teatro Real wilde eerst helemaal
van hemaf,maar besloot hem
toch deze adviserende functie de
geven, vooralsnog voor een jaar.
Mortier noemde de affaire
‘grotesk en kafkaësk’.
Waaromhij Ivo van Hove vroeg
voor de regie vanBrokeback
Mountain? ‘Ik voelme zeer
verwantmet zijn stijl van theater
maken. In zijn vertellingenmaakt
hij op inventievemanier gebruik
vanmoderne technieken. Boven-
dien kent hij de Amerikaanse
samenleving goed. Hij werkt
regelmatig in NewYork en heeft
er ook een huis. En hij heeft veel
verstand van film, zijn
voorstellingen zijn vaak door
films geïnspireerd.’

GROTESK & KAFKAËSK

Ennis’ klaagzang is diep en
draagt ver. Het gaat over
alle verloren liefdes en

vriendschappen
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H et grote operaproject ‘Broke-
back Mountain’ begon bij
Gerard Mortier. De grote
Belgische intendant bedacht
het plan voor de New York
City Opera, inmiddels fail-
liet. Maar Mortier hevelde

het project over naar Madrid waar hij tot voor
kort het Teatro Real leidde. Daar vond dinsdag-
avond onder grote belangstelling van de inter-
nationale pers de wereldpremière plaats.
Vanaf het begin wilde Mortier de nieuwe ope-

ra plaatsen naast Wagners ‘Tristan und Isolde’.
Volgens hem gaan beide universele verhalen
over hetzelfde: de onmogelijke liefde tussen
twee mensen. En dus konden we in Madrid op
maandag naar Richard Wagners opera kijken
en op dinsdag naar die van Charles Wuorinen
(1938). Want het was die New Yorkse compo-
nist aan wie Mortier de ‘Brokeback’-opdracht
gaf.
Wuorinen staat bekend om zijn stekelige, on-

verbiddelijke muziek. Dat zou perfect passen
bij het oorspronkelijke korte verhaal van An-
nie Proulx (1935), dat veel gelaagder en ruiger
is dan de gelikte filmversie die Ang Lee er in
2005 van maakte.
Mortier wist Proulx, net als Wuorinen eenmi-

nimalist, over te halen om haar verhaal om te
schrijven naar een heus operalibretto. Aan Ivo
van Hove werd de regie uitbesteed. In gesprek-
ken met Wuorinen, Proulx en Van Hove wordt
duidelijk hoe hoog zij Mortier hebben zitten.
Het woord ‘genie’ valt meerdere malen. De
Belg, inmiddels sterk verzwakt door zijn ge-
vecht tegen alvleesklierkanker, verscheen

maandag op de persconferentie om zijn gees-
teskind mede ten doop te houden.

Vrijdag:
de voor-generale repetitie
Er is volgens Van Hove niets goed gegaan met
de video-projecties. Achter computerschermen
wordt tijdens de repetitie verhit gediscussieerd
over wat er mis is. Bariton Daniel Okulitch die
de rol van Ennis zingt, heeft last van een opko-
mende verkoudheid. Tijdens zijn belangrijke
slotmonoloog zingt hij op fluistertoon om zijn
stem te sparen. De spanning stijgt. De weinige
aanwezigen in de zaal zijn na afloop onder de
indruk en stil.
Het is opvallend dat bijna alle betrokkenen

afgeven op de film van Lee. Vanwege die film
ging het verhaal over twee cowboys die in het
ruige Wyoming verliefd op elkaar worden de
wereld over. Van Proulx was bekend dat zij de
film te veel vond focussen op de seksuele rela-
tie tussen Ennis en Jack. Mortier vindt de film
vooral te sentimenteel, en Wuorinen heeft er
geen goed woord voor over. Als de componist
gevraagd wordt naar zijn mening over de mu-
ziek in de film – de partituur won een Oscar –
zegt hij cynisch: “Zat er muziek in de film
dan?” Om vervolgens kortaf te zeggen: “No com-
ment”.
Alleen regisseur Van Hove breekt een lans

voor de film. “Natuurlijk is de film eerst een
obstakel geweest”, zegt hij. “Iedereen weet per-
fect wat ze willen zien. Maar ik vond de film
absoluut fantastisch – een belangrijke film van
een belangrijke regisseur. Lee’s film ‘The Ice
Storm’ is een van mijn favorieten.”

Annie Proulx kreeg het idee voor het korte ver-
haal toen ze in een bar in Wyoming zat. “Daar
zat een oudere man te staren naar jonge cow-
boys die pool speelden. Ik vroeg mij ineens af
hoe het voor iemandmet homoseksuele gevoe-
lens moest zijn in die harde, homofobe omge-
ving van Wyoming. Mensen daar kunnen heel
hartelijk zijn, maar ook behoorlijk gemeen.
Het verhaal over Brokeback, onderdeel van der-
tig korte verhalen over de streek, sprong eruit,
denk ik, omdat het wereldwijd aan gevoelens
raakte in een wereld die steeds opener werd
voor de homogemeenschap.”
Proulx had nooit kunnen denken dat haar

stugge personages nog eens liefdesduetten zou-
den gaan zingen. “Nee, want dan had ik Jack
wel Antonio of zoiets genoemd. Ik heb vroeger
veel opera gezien en was bepaald opgewonden

om eraan te beginnen. Om iets bij te kunnen
dragen aan die aloude kunstvorm. Tegenwoor-
dig wordt alles gereduceerd tot snelle clips.
Opera is echt, neemt de tijd. Ik vond het verba-
zingwekkend om al die verschillende professi-
onals uit de operawereld te leren kennen. De
sensatie te voelen hoe al deze onderdelen sa-
menkomen.
“Het originele verhaal is er in de opera nog

steeds. Een oeroud verhaal over geliefden on-
der een verkeerd gesternte. Het is rijker en die-
per geworden, ik kon de personages laten
groeien. Niet alleen Ennis en Jack willen dat er
van hen gehouden wordt, maar iedereen in het
verhaal. In de film vond ik de berg, die overi-
gens niet echt bestaat, te mooi, te lieflijk. Bro-
keback Mountain is gevaarlijk, oefent een don-
kere magie uit over iedereen die er op durft te
gaan. Ik ben met Charles Wuorinen door het
gebied gereden. Er werd niet veel gezegd in de
auto. En we hadden geluk dat er een schitte-
rende storm opstak, de berg liet van zich ho-
ren.”

Zaterdag:
de generale repetitie
Bariton Okulitch besluit het erop te wagen en
zingt de indrukwekkende slotmonoloog op vol-
le kracht. Nu wordt duidelijk wat er gisteren
miste. Zijn nu-of-nooit-interpretatie hakt erin.
Met de videoprojecties gaat inmiddels alles
goed. Het Teatro Real zit vol met genodigden.
Het slotapplaus is warm, de meesten verlaten
aangedaan de zaal.
Dat Wuorinen de ruige omgeving goed op

zich heeft laten inwerken, blijkt aan het begin

Opera ‘Brokeback Mountain’ vertelt het verhaal
van twee cowboys met homoseksuele gevoelens.
Maar anders dan in de gelijknamige succesfilm.
TEKST Peter van der Lint

‘Ik vroegmij ineensaf
hoehet voor iemand
methomoseksuele
gevoelensmoest
zijn indieharde,
homofobeomgeving
vanWyoming’

Zingende,
lijdende
cowboys
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van de opera. Aartsdonkere tonen van tuba,
contrafagot, basklarinet, lage pianoklanken,
grote trom en trombones roepen een dreigen-
de sfeer op die tegelijkertijd aantrekkelijk is.
Het begin vormt gedurende de twee uur dat de
opera duurt een soort Leitmotiv. Op het achter-
scherm doemt langzaam het onherbergzame
landschap op in de video van Tal Yarden.

“Ik heb de opera de structuur gegeven van
twee aktes met elk elf scènes”, zegt Wuorinen.
“Maar Ivo van Hove heeft er een driedeling van
gemaakt. Hij laat ook alles zonder pauze spelen
en ik ben heel blij met deze opbouw. De berg
betekent voor de cowboys vrijheid, maar ook
dreiging en uiteindelijk de onmogelijkheid om
hun relatie te laten slagen. Ik ben met de pre-
lude begonnen, met het motief van de berg
dus. Bij het compositieproces was de tekst van
Proulx voor mij het belangrijkst – de betekenis
ervan.

“Ik wist vrij snel dat Ennis een donkere bari-
ton moest zijn en Jack een tenor. Ennis zit ge-
voelsmatig en seksueel het meest in de knoop.
In het begin zingt hij amper. Het is meer
Sprechgesang zoals in Arnold Schönbergs ‘Moses
und Aron’, een van mijn lievelingsopera’s. Ge-
durende de twintig jaar dat het verhaal duurt,
gaat Ennis steeds meer zingen, totdat hij aan
het einde, als het te laat is, zijn grote monoloog
zingt. Jack is gepassioneerd, dat hoor je in zijn
manier van zingen. Hij wil iets voor elkaar krij-
gen, maar het lukt hem niet in die gemeen-
schap waarin homoseksualiteit absoluut ver-
boden is. Het is moeilijk voor te stellen dat het
nog steeds bestaat.

“Ik heb van 2008 tot 2012 aan de opera ge-

werkt en was erg blij met de tekst van Proulx.
Die laat zich bijzonder goed op muziek zetten.
En nogmaals, met de productie van Van Hove
ben ik bijzonder blij.”

Maandag:
de persconferentie
In vloeiend Spaans, en met een voor zo’n ziek
iemand onvoorstelbare energie, praat Gerard
Mortier voor journalisten uit meer dan dertig
landen over het project. Hij is zeer verheugd
dat hij er bij kan zijn – hij heeft ervoor gevoch-
ten. Hij verwacht dat er mensen zullen zijn die
denken: “O la, la, een Mortier-project, dat zal
wel weer een schandaal worden met seks op
het toneel. Maar daar gaat het niet over. Velen
lijden nog onder hun seksualiteit, overal ter
wereld. Ik maak theater met grote thema’s, ta-
boes – het is geen vermaak. De katholieken lo-
pen in Frankrijk te hoop tegen het homohuwe-
lijk alsof ze met een jihad bezig zijn. En het
echte Sodom en Gomorra is niet ‘Brokeback
Mountain’, maar het misselijkmakende Euro-
Vegas project hier vlakbij Madrid, waar voor
miljoenen een casinoparadijs gebouwd zou
worden. Ik wil debat uitlokken. Dit is een poli-
tieke opera, in de goede betekenis van het
woord. En ja, het kan in Madrid. Misschien is
er hier een conservatief publiek, maar een pre-
mièrepubliek bepaalt niet het slagen van een
nieuwe opera.”

Ivo van Hove en Gerard Mortier kennen el-
kaar al veertig jaar. “Maar nooit eerder hebben
we samengewerkt”, vertelt de regisseur. “In
2010 vroeg Mortier me voor dit project, toen
het libretto van Proulx al af was. Na lezing zag

ik meteen mogelijkheden. Dat is heel belang-
rijk, dat je meteen een eigen wereld voor je
ziet. Ik vind ‘Brokeback Mountain’ bovendien
een heel eigentijds verhaal dat ergens over
gaat. Kijk naar de antihomo-ontwikkelingen in
Rusland en India. De opera komt op een heel
goed moment, het begint te spelen.

“Het goede van Wuorinen was dat hij de par-
tituur op tijd af had. Dat is bij hedendaagse
componisten weleens anders. Ik kan een parti-
tuur inmiddels best lezen, maar ik heb nu voor
het eerst met een musicoloog als dramaturg sa-
mengewerkt. Dit is voor mij de eerste keer dat
ik een totaal nieuwe opera regisseer. Ik had
geen kader, geen voorbeelden. Wat doe je met
de orkestrale interludes die Wuorinen compo-
neerde? Pas toen ik een idee van het geheel
had, ben ik aan een concept begonnen.

“De zes of zeven duetten in de opera zijn voor
mij heel boeiend; zij vertellen het hele verhaal.
Opera geeft je de mogelijkheid om het via mu-
ziek ergens over te hebben – opera vergroot al-
les. In het begin waren er best uitdagingen. Al-

leen die berg al. Wat doe je daar mee? We zijn
met videokunstenaar Tal Yarden gaan filmen
in Wyoming. De harde sfeer van het verhaal
moest zichtbaar worden. Al snel heb ik de
tweedeling van de opera in drieën gehakt: de
berg, de twee families van Ennis en Jack en de
scènes na Jacks dood.

“In het simultaandecor bij beide families –
met het motelbed waar Jack en Ennis elkaar
ontmoeten in het midden – heb ik me laten in-
spireren door de kunst van Edward Hopper. Na
Jacks dood wordt het decor zwart, het verhaal
wordt universeel. Voor Ennis is er niets meer.
Wuorinen componeert aan het slot een koor,
maar ik laat de koorleden vaker opkomen, als
een verbeelding van de homofobe maatschap-
pij, die niet kan accepteren dat er andere men-
sen zijn”.

Dinsdag:
dewereldpremière
Volgens Mortier bepaalt een premièrepubliek
dan wel niet het succes van een nieuw werk,
maar de Madrilenen tonen zich na de aangrij-
pende opera bijzonder enthousiast. Als uitein-
delijk Wuorinen en Proulx gezamenlijk het to-
neel betreden, wordt het enthousiasme ovati-
oneel. Ze staan er wat bedremmeld bij. Jammer
dat Mortier zich niet vertoont. Want juist hij
verdient voor dit schitterende project het aller-
grootste applaus.

Een recensie van ‘Brokeback Mountain’ staat
morgen in de krant. De opera is in Madrid nog te
zien tot en met 11 februari. Op 7 februari wordt de
opera live gestreamd via Medici TV.

Boven: Bariton Daniel Okulitch (Ennis) houdt tenor Tom Randle (Jack) vast. Links: de zangers in het ruige landschap van Wyoming.

‘Kijknaardeanti-
homo-ontwikkelingen
in Ruslanden India.
Deoperakomtopeen
heel goedmoment.’

‘We hadden geluk dat er een schitterende
storm opstak, de berg liet van zich horen’

Librettist Annie Proulx

Regisseur Ivo van Hove

Opdrachtgever Gerard Mortier

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 31/01/2014
Sección:
Páginas:

TROUW



C18 CULTUUR & MEDIA DE STANDAARD
ZATERDAG 1, ZONDAG 2 FEBRUARI 2014

GARFIELD DOOR JIM DAVIS
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� Men�moet�niet�wenen�om�wat�niet�meer�is,�
� maar�gelukkig�zijn�om�wat�is�geweest.��

�
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Dankbaar�om�wat�zij�voor�ons�mocht�betekenen��
melden�wij�u�met�droefheid�het�heengaan�van

Mevrouw

Lanny Tjandramaga ‑ Gunawan
echtgenote�van��

Em.�Prof.�Dr.�Budya�Tjandramaga

geboren�te�Yogyakarta�op�27�oktober�1939�en�overleden��
te�Leuven�in�het�UZ�Gasthuisberg�op�31�januari�2014.

Budya�Tjandramaga�� haar�echtgenoot

Herman�en�Rubie�Van�der�Stighelen�-�Tjandramaga
Harris,�Alicia�en�Marnix

Nicolas�en�Hélène�Tjandramaga�-�De�Witte
Edgar-Loup,�Fiona�en�Jean-Georges

� haar�kinderen�en�kleinkinderen
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en�de�grote�familie�GUNAWAN
� haar�broers,�zussen,�schoonbroers,�schoonzussen

De�grote�familie�TJAN�� haar�schoonfamilie

De�plechtige�uitvaartliturgie�zal�plaatshebben�in�de�
universitaire�parochiekerk�Sint-Jan-De-Doper�te�Leuven��

op�vrijdag�7�februari�2014�om�11�uur.�
De�crematie�wordt�gevolgd�door�de�begraving�van�de�urne��

op�de�begraafplaats�van�de�Abdij�van�‘t�Park�in�intieme�kring.�
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Bijeenkomst�en�gelegenheid�tot�groeten��
in�de�kerk�(Groot�Begijnhof)�vanaf�10.30�uur.�

�

U�kan�Lanny�een�laatste�groet�brengen�in�het�funerarium�Pues,�
Eikestraat�2�te�Herent,�Winksele-Delle��

op�woensdag�5�februari�2014�van�19�tot�20�uur.

Rouwadres�:
Begr.�Pues,�tav�mevr.�Gunawan,�Eikestraat�2,�3020�Herent

Begr. Pues 016-60 15 06 condoleren : www.pues.be
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Bedankt voor dit alles.
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mog uitkijk nr zwijnen NL
T0477/717.596 FR 0473/765.468

Bel voor meer info of een
vrijblijvende afspraak T 02 646 44 00

of info@chateaupromotion.be

J. Bordetlaan 160/1 - 1140 Evere - www.chateaupromotion.be

Kom naar onze opendeurdagen
op zat. 8 en zon. 9 februari

en ontdek onze speciale vakantie-actie!

op zoek naar een
veilige invesTering?

op zoek naar een alternatief
voor uw slapend vermogen? Onze eigen verhuurdienst BBF is marktleider in Brussel

Een verjaardag,
huwelijk of geboorte
aankondigen
in de krant?

Het kan aan een voordelig tarief!
Voor meer info bel 0800/155 11
of mail naar rubrieken@corelio.be

DE STANDAARD
ZATERDAG 1, ZONDAG 2 FEBRUARI 2014 CULTUUR & MEDIA C19

blijkbaar wel zangers. Ennis Del
Mar, die zijn liefde voor Jack Twist
systematisch wegduwt, lijkt in de­
ze opera wel een waterval van
emoties en beeldspraak.
Ook het slot is uitgesproken. Als
Ennis (Daniel Okulitch) afscheid
genomen heeft van zijn vermoor­
de vriend, volgt een epiloog met
zijn ultieme bekentenis. Hier
vindt de lyriek even ademruimte.
Waren er maar meer van dergelij­
ke scènes die een vlucht maken.
In het tonen van ruwe bonken en
onhandige liefdes wil deze Broke­
back Mountain koppig antisenti­
menteel zijn. Maar in ruil voor
melodrama krijgen we muzikale
breedsprakigheid en een dichtge­
plamuurd verhaal. Opera die zich
meet met Hollywood, moet van
damn goeden huize zijn.

‘Brokeback Mountain’, gezien in
Teatro Real in Madrid, 30/1. De
voorstelling van 7 februari krijgt
een livestreaming, er komt ook
een dvd.
¨¨èèè

to voor haar rekening nam, de
vrouwen van de twee cowboys een
duidelijker profiel. Ook zij lopen
vast in hun hunkering naar een
beter leven.
Brokeback Mountain was een op­
dracht van Gerard Mortier voor de
New York City Opera, waar hij
nooit aan de slag ging. De wereld­
première vond deze week plaats in
Madrid, onder massale mediabe­
langstelling.
In het Teatro Real vormt Broke­
back Mountain een double bill
met het ultieme liefdesdrama Tri­
stan und Isolde, een mooie pro­
grammatorische zet van de af­
scheidnemende directeur. Bo­
vendien biedt de opera meer dan
een ronkende en met Oscars over­
laden titel, vindt Mortier. In veel
landen blijft homofobie een pran­
gend thema.

Dreiging

Brokeback Mountain is een com­
pacte opera. Ivo Van Hove regis­
seert de 22 taferelen met strakke
hand, met veel oog voor detail. Re­
alisme – er wordt een echt kamp­
vuurtje gestookt op de scène –
gaat hand in hand met een hoge
abstractiegraad. De ruwe berg is
dominant aanwezig op video. Om­
dat de beelden in zwart­wit zijn,
dragen ze al meteen het patina
van het verleden en van een terug­
blik.
De berg, ‘het lemmet van een mes
dat uit de aarde steekt’, staat sym­
bool voor het onheilspellende en
onherbergzame. Maar het is ook
de plek waar de cowboys zichzelf
zijn. Al in de eerste noten klinkt
een dreiging, een mooi palet van
donkere klanken. Brokeback
Mountain is op het eerste gezicht
grimmiger, harder en minder ge­
stileerd dan de film.
Maar al snel gaat de uitgesproken
modernistische muziek van Wuo­
rinen vervelen. Zeker, ze is gevari­
eerd en ze bevat grote orkestmo­
menten die dirigent Titus Engel
tot hun recht laat komen. Maar de
muziek is ook op een vermoeiende
manier verhalend. Ze stapelt ef­
fect op effect.
De opera is bovendien een stuk ex­
plicieter dan de film. Hij laat niets
aan de verbeelding over. De veel­
zeggende aarzelingen, de stunteli­
ge stiltes, de onhandige zelfex­
pressie: in de overwoekerde parti­
tuur zijn ze onvindbaar. Spaarza­
me halve zinnen, uitmondend in
drie puntjes, zijn hier vervangen
door uitroeptekens. Cowboys zijn
geen praters, weten we. Maar

Cowboys zijn geen praters, maar als ze gaan zingen zijn ze een waterval van emoties. © Javier del Real/Teatro Real

cowboys die hun gevoelens maar
spaarzaam uiten, groeide uit tot
een megasucces in de filmversie
van Ang Lee. Het is een tijdloos
verhaal over aantrekkingskracht
en onmogelijke liefde. Gesitueerd
in de jaren zestig, in de conserva­
tieve Amerikaanse staat Wyo­
ming, waar homohaat op de loer
ligt.
Gedoemde relaties, afgekeurd
door de gemeenschap: je vindt ze
al in La Traviata of Madama But­
terfly. Dat zag ook de Amerikaan­
se componist Charles Wuori­
nen. Hij greep naar het originele
verhaal, dat minder romantisch is
dan het filmscenario. Het focust
bovendien op de universele be­
hoefte naar geborgenheid bij de
enige, ware liefde. Om die reden
geeft Annie Proulx, die het libret­

Anna Nicole Smith: allemaal anti­
helden aan wie al een opera ge­
wijd is.
Er moet wel een stevige portie tra­
giek voorhanden zijn. Daarom is
Brokeback Mountain een geknip­
te keuze. Het kortverhaal van An­
nie Proulx, over twee verliefde

O
perahuizen verzetten
bergen om het genre
niet voor te stellen als
museaal, maar als vi­
taal. Het is een van de

redenen waarom ze gretig naar
onze tijd grijpen. Nixon, Winnie
Mandela, de Texaanse seksbom

IVO VAN HOVE REGISSEERT ‘BROKEBACK MOUNTAIN’, DE OPERA

Eerst was er het kortverhaal, daarna
de film. Nu veroveren de verliefde
cowboys uit ‘Brokeback Mountain’
ook het operapodium. Maar een opera
die flirt met Hollywood, moet uit
sterk hout gesneden zijn.
GEERT VAN DER SPEETEN

Spaarzame halve
zinnen, uitmon­
dend in drie
puntjes, zijn hier
vervangen door
uitroeptekens. Er
wordt niets aan de
verbeelding over­
gelaten

Als cowboys gaan zingen
De opera is grim­
miger, harder en
minder gestileerd
dan de film. Maar
de muziek is op
een vermoeiende
manier verhalend

“Wij willen graag de G-plek zijn voor de
muziekliefhebber. Met de G van gidsen
en genieten. Geweldig.”

Ronald Verhaegen
Sonar
Elke werkdag tussen 13 en 16 uur.
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Governo manterá poder 
sobre o conselho geral e 
a administração da RTP
Ministro Poiares Maduro admite, em entrevista, ter aumentado a taxa do 
audiovisual para pagar as saídas de trabalhadores e o reforço dos canais 
internacionais. Rádio pública, afi nal, não terá publicidade Destaque, 4 a 10

O PÚBLICO esteve na estreia 
mundial da ópera baseada no
conto de Annie Proulx p32 a 34

Decisões fundamentais para 
a actividade das reguladoras 
estão congeladas p24/25

Congresso da Anafre 
em Aveiro vai eleger hoje 
um presidente socialista p18

Ministro russo criticou 
em Munique posições de 
Bruxelas e Washington p30

Brokeback Mountain 
em ópera: Madrid no 
faroeste americano

Atraso do Governo 
deixa reguladores 
sem estatutos

Freguesias acusam 
reforma de ter 
criado “aberrações” 

UE e EUA disputam 
a Ucrânia a Moscovo 
e apoiam oposição

MANIFESTAÇÕES
ELEIÇÕES EUROPEIAS DEVEM  
SER “CARTÃO VERMELHO” AO 
GOVERNO, DIZ CGTP Portugal, 17

ENRIC VIVES-RUBIO

Sporting pode aproveitar hoje deslizes de Benfica e FC Porto p46/47DOM 2 FEV 2014EDIÇÃO LISBOA

ENTREVISTA
“PODEMOS 
APRENDER MUITO 
COM OS POBRES” 
NA ÁREA 
DA SAÚDE”, 
DIZ NIGEL 
CRISP
Portugal, 20/21
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A MADEIRA ESTÁ 
A PERDER O MEDO
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Madrid no faroest

Um imenso palco branco e vazio. 
Um corpo enorme, de negro, como 
um corvo a marcar o seu território. 
As primeiras notas, agudas, a subli-
nharem a desolação das montanhas 
rochosas do Wyoming fi xadas num 
fi lme projectado em toda a extensão 
do palco. E, no entanto, na plateia 
o ambiente não era nem frio nem 
temeroso. Antes de se confi rmar a 
tragédia que já todos conheciam, 
porque tinham lido o livro e visto o 
fi lme, a estreia de Brokeback Moun-

tain era, foi, um acontecimento co-
mo Madrid nunca vivera.

Na noite de terça-feira era mais 
do que a capital espanhola. E o 
Teatro Real mais do que um tea-
tro de ópera. A estreia mundial de 
Brokeback Mountain, que adapta o 
conto de Annie Proulx, era a mais 
aguardada da temporada e um dos 
projectos que há mais tempo o ex-
director do Teatro Real, Gerard Mor-
tier, acalentava. Na plateia a fi na-fl or 
das direcções artísticas dos teatros 
de ópera do mundo, de Los Angeles 
a Amesterdão, de Londres a Nova 
Iorque esperava para saber como 
era possível responder à expectati-
va que há meses vinha sendo criada 
pela adaptação à ópera do conto que 
serviu de base, em 2005, ao fi lme 
de Ang Lee sobre dois guardadores 
de rebanhos que se apaixonam nas 
áridas montanhas do homofóbico 
Wyoming americano. 

Entretenimento e temas 
Ivo van Hove, o encenador, juntou 
os silêncios de Lágrimas e Suspiros 
(Bergman) aos desencontros afec-
tivos de Noite de Estreia e Husbands 
(Cassavetes), prolongou o olhar so-
bre o homem em perda – de poder 
(Ludwig, de Visconti), de identidade 
(Teorema, de Pasolini), de afi rmação 
da masculinidade (Rocco e os seus ir-

mãos, novamente Visconti) – e, tal 
como fi zera com Anjos na América 
(Tony Kushner), esventrou a Amé-
rica profunda pelo seu lado mais 
racional, desapossando-a do so-

nho americano, onde o individual 
sucumbe ao colectivo. Brokeback 

Mountain, a ópera, pode ter sido 
recebida com aplausos moderados 
mas, ao longo de duas horas, os cor-
pos, e as vozes, de Ennis del Mar e 
Jack Twist, eram, mas mãos de Ivo 
Hove, nas palavras de Annie Proulx 
e na partitura de Charles Wourinen, 
uma refl exão sobre a negação da 
condição humana. O desenho dia-
gonal dos movimentos dos cantores 
entrava em diálogo com a aspereza 
ferida das palavras e, por vezes, pa-
recia proteger-se da partitura, ela 
própria avançando e recuando co-
mo que provando que repressão e 
cumplicidade são ideias e sentimen-
tos gémeos ou complementares. 

O compositor diria à imprensa 
que pretendeu “refl ectir sobre al-
go que é universal de um modo que 
pudesse falar a um público contem-
porâneo” – intenção ao encontro da 
de Mortier, que, em 2009, o convi-
dou após ter lido no New York Times 
um artigo onde Wuorinen mostrava 
o desejo de adaptar Proulx. Na al-
tura, Mortier era ainda director do 
New York City Opera e, especulou o 
Financial Times, era impossível não 
imaginar que “quisesse, pelo menos 
de alguma forma, chocar o público 
com uma obra dodecafónica”. Este 
é, lembra o jornal, o homem que 
“liderou o gosto europeu ao longo 
da década em que esteve à frente do 
Festival de Salzburgo, provocando 
o público até à raiva e ao confron-
to, que defi niu o perfi l da agreste 
Trienal de Ruhr, que fez estalar o 
verniz em Paris e irritou Nova Ior-
que, construindo públicos por onde 
quer que passasse”. 

Mas, tantos anos passados, a in-
tenção de Mortier foi outra. No en-
contro com a imprensa espanhola, 
contava o El País, tinha sido mais 
contundente do que com a impren-
sa internacional ao fi m da tarde, en-
contro em que o PÚBLICO esteve 
presente: “Quando apresentámos 
esta ópera ao conselho de direcção, 
uma pessoa perguntou-me: ‘Mor-
tier, de que público está à procura? 
Disse-lhe: ‘Um público liberal que 
possa discutir grandes temas. Sabe-
mos que muitos homossexuais são O encenador Ivo van Hove aproveita o conflito entre a exacerbação sentimental e a desolação do cenário 

Com Brokeback Mountain, Gerard Mortier 
concretiza a sua ideia de que a ópera é 
entretenimento mas serve para discutir os 
temas da sociedade. Expectativa elevada: 
a discussão continua

Ópera
Tiago Bartolomeu Costa, 
em Madrid
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te americano
FOTOGRAFIAS: JAVIER DEL REAL

ainda descriminados”. Não escon-
dera, de manhã, que “esta era uma 
escolha política, no melhor sentido 
da palavra” e, à tarde, explicou me-
lhor a sua ideia de ópera: “A ópera 
é entretenimento, mas isso não nos 
deve impedir de discutir os grandes 
temas da sociedade”. Na manhã se-
guinte o El Mundo trazia na primeira 
página “o êxito dos vaqueiros gays 
de Mortier” e, lá dentro, explicitava 
que “o impacto mundial [provoca-
do pela ópera] não se explica sem 
a despedida de Gerard Mortier”, 
mesmo que fosse claro que não se 
podia dizer “ser uma montagem ar-
riscada nem com cenas polémicas”. 
Na sala, as reacções às cenas íntimas 
entre Ennis del Mar (Daniel Okuli-
tch) e Jack Twist (Tom Randle) foram 
recebidas com relativa indiferença 
por uma plateia que combinava os 
visons de quem podia pagar 363? e 
as calças de ganga dos bilhetes de 
última hora a 36? 

O compositor Charles Wuorinen, 
segundo Mortier “um profundo 
americano de traços europeus”, 
explicara momentos antes da es-
treia que Brokeback Mountain não 
pretendia ser “uma obra ideológica 
mesmo que o seu contexto de pro-
dução contemporâneo nos leve a 
reconhecer um assunto que muito 
nos diz e que não é ainda universal-
mente aceite”.  

Esperava-se mais E, por isso, esta 
ópera sobre a sociedade americana 
– tanto quanto The Perfect American, 
de Philipp Glass, estreada há um ano 
e uma biografi a amarga sobre Walt 
Disney – é uma ópera sobre a socie-
dade actual. O que explica a expec-
tativa que rodeou a estreia, a abs-
tracção da encenação, a educação 
dos aplausos e a ambiguidade da re-
cepção crítica. Brokeback Mountain 
pode ser sobre a América profun-
da e homofóbica que Annie Proulx 
relatou na década de 80 em frases 
curtas, mas as decisões ambíguas e 
os lancinantes mal-entendidos entre 
Ennis e Jack, bem como os espelhos 
sociais que surgem contrastados nas 
famílias de um e de outro, são o mi-
crocosmos que disseca a realidade 
que existe à volta do palco do Tea-
tro Real. 

Oito anos depois da intenção de 
Mortier, e quando na Rússia e na Ín-
dia ou em vários regimes africanos a 
repressão dos homossexuais é uma 
realidade por erradicar, ou nos tri-
bunais americanos se fazem e des-
fazem leis sobre direitos e garantias, 
é difícil não projectar expectativas 
numa nova leitura daquela que se 
constituiu – por força do fi lme de 

Ang Lee e para surpresa de muitos 
– na maior referência junto de um 
público transversal. O compositor 
defendeu-se dessa expectativa afi r-
mando estar a fazer “aquilo que foi 
sempre feito no palco e na escrita”, 
ou seja, dar forma artística e espaço 
público a histórias universais. 

Esperava-se sobretudo mais quan-
do, na história da ópera, a homosse-
xualidade é um tema pouco comum. 
Escreveu o Welt: “A ópera já deu for-
ma a deuses e monstros, patifes e 
santos, cortesãs e castrados. É tam-
bém uma arte de e para homossexu-
ais. Mas homens que se amam tínha-
mos, até agora, visto e ouvido muito 
pouco. A ambivalência sexual é es-
condida em papéis de calças e mas-
carada em intrigas mais formais”. 
Antes de Alban Berg ter adaptado 
os dois livros de Frank Wedekind Es-

pírito da Terra e A Caixa de Pandora 
e criado Lulu, em 1935, nunca uma 
personagem tinha sido defi nida pela 
sua sexualidade como aCcondessa 
Martha Geschwitz, apesar de já em 
Rossini, com Semiramide (1823), e, 
mais tarde, em Strauss, com Der Ro-

senkavalier (1911), ser explorado o 
amor entre duas mulheres. Na his-
tória da música o nome de Benja-
min Britten é referência e Charles 
Wuorinen citou-o a propósito dos 
antecedentes da ópera com perso-
nagens gays. Peter Grimes (1945), 
Billy Budd (1951) mas, sobretudo, a 

sua adaptação de Morte em Veneza 
(1973) são um marco fundamental 
numa genealogia escassa, à qual 
se devem juntar a produção que a 
English National Opera apresentou 
em 2005 de As Lágrimas Amargas 

de Petra von Kant, a partir da peça, 
e depois fi lme, de Fassbinder, e a 
encomenda, em 2011, de Two Boys, 
de Nico Muhly, sobre os aconteci-
mentos que levaram à morte de um 
adolescente. Em Madrid, contudo, 
Brokeback Mountain é uma estreia 
já que, lembrava o El País, El secreto 

Enamorado, de Manuel Balboa, so-
bre Oscar Wilde, e apresentado em 
1992, fora ignorada. 

Brokeback Mountain pode não 
ser visto por Mortier, Proulx e Wu-
orinen como uma obra que hasteia 
uma bandeira. Isso não signifi ca que 
da sua criação não se esperasse uma 
“referência operática para a comu-
nidade gay”, como escreveu a revis-
ta gay Out. “Aplaudimos o conceito 
mas não o resultado, apreciamos o 
marco que é a transformação em 
ópera de uma icónica história de 
amor entre dois homens, mesmo 
que não se tenha traduzido numa 
experiência artística satisfatória”. 
Esperava-se mais, nove anos após 
o fi lme. “Esta versão operática po-
dia fi nalmente abrir as comportas 
emocionais mas apresenta-se sur-
preendentemente contida.” É o jor-
nal alemão Welt que sublinha: “Num 

contexto como este, o que poderia 
ter uma importância capital, perma-
nece um exercício de dever”.  

A musicalidade da palavra 
Foi Mortier quem, fazendo a defesa 
das suas escolhas, chamou a aten-
ção para o risco de comparação entre 
fi lme e ópera. “São objectos muito 
diferentes” e não foi por acaso que a 
programou num diálogo com Tristão 

e Isolda, de Wagner (que Peter Sellars 
encena com cenários em vídeo de Bill 
Viola). “A diferença é que em Wagner 
tudo é explícito e Annie Proulx escre-
ve frases curtas”, explicou, justifi can-
do o modo como a estreia da contista 
americana abria perspectivas para a 
sua história. “Tornei-me mais cons-
ciente da musicalidade da minha 
própria escrita”, disse a autora ao 
PÚBLICO, falando de um trabalho 
de “abertura da dimensão poética 
da própria palavra”. “No Wyoming 
todas as frases são curtas, há muitas 
palavras que são difíceis e o trabalho 
consistiu em perceber como podiam 
ser cantadas, mesmo sendo curtas, 
difíceis ou indizíveis”. 

O que a autora percebeu foi a mu-
sicalidade da sua palavra. “Nos con-
tos tudo pode acontecer, é um modo 
muito condensado de contar uma 
história que deixa mais por intuir 
do que aquilo que afi rma”. A dis-
tância da autora relativamente ao 
fi lme começa aí. “Há coisas que 

Annie Proulx e Charles Wuorinen, autora do conto e compositor

c
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não precisamos de saber porque há 
coisas que não sabemos o que são”. 
No seu libreto as palavras deixam os 
cantores em suspensão e Ivo van Ho-
ve, usando isso a seu favor, constrói 
todo o seu olhar no confl ito visual 
entre a exacerbação dos sentimen-
tos e a desolação do cenário, entre 
a consciência emocional do corpo e 
a consciência racional das palavras. 
Para o compositor esta abordagem 
à eminente tragédia é a força que 
estruturou o seu trabalho, respon-
dendo à inarticulação inicial de En-
nis del Mar (“à sua manifesta homo-
fobia e conservadorismo”, descreve 
Proulx) e à consciência clara de Jack 
Twist sobre o que procura. 

Para quem tiver lido o conto e 
visto o fi lme, a surpresa da adap-
tação surge não apenas na criação 
de mais espaço dramatúrgico para 
o percurso de Alma, mulher de En-
nis, mas também pelo modo como 
Proulx se aproveita das “tradições 
da ópera” e introduz um fantasma 
na narrativa (o sogro de Jack Twist 
que levanta suspeitas sobre as ver-
dadeiras razões da morte, acidente 
ou homofobia: “não precisamos sa-
ber”) e um coro que age como corpo 
moralizante e vigilante. Mas, escre-
veria o Financial Times, “um autor 
superlativo não é automaticamente 
um libretista consumado” e “as pa-
lavras que eram apenas intuídas no 
conto original [eram] demasiadas 
palavras; menos teria sido melhor”. 
Opinião que contrasta com a dos es-
panhóis. No El País, mesmo se “o 
libreto é transparente e às vezes de-
masiado previsível” é precisamente 
porque “o tratamento teatral e lírico 
é mais racional, mais controlado, 
mais narrativo ao pé da letra”. E 
isso deve-se ao facto de a história 
apresentar “personagens normais, 
das que se podem encontrar nas 
ruas”, tal como, sublinha o críti-
co, Puccini fi zera com La Traviata. 
“E sabemos o que disse a História 
sobre a recepção da La Traviata”, 
brincou Mortier fazendo alusão às 
reacções negativas do público do La 
Fenice em 1853. “Já estive nervoso 
demasiadas vezes para me importar 
com o que se possa passar”, disse o 
ex-director, ironizando com a sua 
doença (foi-lhe diagnosticado um 
cancro que o levou a abandonar o 
cargo): “Tornei-me um existencialis-
ta e preocupo-me menos”. Por isso, 
menos preocupado com o impac-
to local que a ópera pudesse ter e 
mais interessado no papel que um 
teatro de ópera deve ter, sobretudo 
numa “cidade aberta e liberal mas 
com elites dominantes conservado-

ras”. As reservas mais explicitadas 
pela imprensa vão para a partitura 
abrupta de Charles Wuorinen que 
toma conta do palco num diálogo 
contrastante com as projecções “das 
verdadeiras paisagens do Wyoming, 
onde se pode morrer” (assim des-
creveu Mortier) que o encenador Ivo 
van Hove usa em fundo – num palco 
onde os adereços foram inspirados 
na cenas do quotidiano pintado por 
Edward Hopper. Este contraste entre 
diferentes harmonias – a do texto na 
sua intencionada releitura dos silên-
cios surdos criado pelas diferentes 
posições dos amantes; a da música 
na sua partitura “atonal, complexa, 
desprovida de emoções” (El Mun-

do); a da encenação, apostando num 
“sentido teatral preciso e rítmico” 
(El País) – explicará a difi culdade 
em avaliar se a resposta crítica é 
equivalente à expectativa mediáti-
ca. Wuorinen explicara que o seu 
método de trabalho se podia defi -
nir como “uma prosódia natural” 
ou seja, um exercício que se deixa 
conduzir pelas palavras. “Ainda que 
o faça admiravelmente”, escreveu 

o New York Times, “esta é uma ópe-
ra que difi cilmente se ama”. Para 
Anthony Tommasini as qualidades 
do trabalho de Wuorinen, como “a 
engenhosa complexidade, as lúci-
das texturas e a atonalidade ácida 
da sua escrita harmónica”, são aqui 
os pontos fracos porque “anulam o 
drama”. Escreveu o Guardian que a 
partitura “seca e estiolada” de Wuo-
rinen lembrava “por vezes um Scho-
enberg tardio e, noutras, um Stra-
vinsky de série que raramente trans-
cende o texto de modo a explorar 
o drama, optando por pontuações 
lacónicas que o sublinham”. Para o 
jornal inglês isso é perceptível desde 
“a tenebrosa abertura” que antecipa 
a tragédia, o que faz com que quan-
do é chegado o momento trágico, a 
morte de Jack, duas horas depois, 
“nada mais há para mostrar a vio-
lência que se esperava; o monólogo 
fi nal de Ennis é apenas indicativo do 
potencial que a música poderia ter 
explorado”. Ennis caminha de uma 
inarticulação das palavras, por não 
saber expressar os seus sentimen-
tos, até uma explosão emocional 

que é tardia, após a morte de Jack. 
A tensão sugerida ao longo da ópe-
ra é alimentada pelo conhecimento 
prévio do espectador sobre o desfe-
cho e a admissão de erro por Ennis, 
que ali promete nunca mais amar 
ou deixar-se amar. Mortier falava de 
Brokeback Mountain como refl exão 
da “nossa relação com a vida através 
da arte”. Talvez se deva admitir que, 
quando a camisa ensanguentada de 
Jack é içada e desaparece nas bru-
mas que envolvem o palco, Ennis 
se dê conta de que passaram vinte 
anos desde a luta entre os dois, na 
manhã após a noite que passaram 
juntos. No momento em que se des-
pede de Jack, o palco abandona o 
branco clínico pelo negro soturno e 
lê-se nas intenções de Ivo Van Hove, 
Annie Proulx e Charles Wuorinen 
um questionamento sobre as nossas 
escolhas. Mortier defendeu Broke-

back Mountain como uma inscrição 
nas verdadeiras emoções operáti-
cas: “Podia ser uma ópera de Pucci-
ni, mas é muito perigoso admiti-lo. 
Não é de sentimento [que se fala], 
é tragédia”.       

JAVIER DEL REAL

Projecções das 
paisagens do 
Wyoming num 
palco onde os 
adereços foram 
inspirados no 
quotidiano 
pintado por 
Edward Hopper 

“Quando 
apresentámos a 
ópera ao conselho 
de direcção, uma 
pessoa perguntou: 
‘Mortier, de que 
público está à 
procura?’ Disse-
lhe: ‘Um público 
liberal que possa 
discutir grandes 
temas’”
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La colère dans les rues de Madrid
GUY DUPLAT | ENVOYÉ SPÉCIAL À MADRID Publié le lundi 03 février 2014 à 17h25 - Mis à jour le mardi 04 février 2014 à 07h16

SCÈNES Ultime coup d'éclat de Gérard Mortier à Madrid, sur fond de grave crise en Espagne, de manifestations

et de provocations de la droite.

Samedi midi, le centre de Madrid était envahi par des milliers de manifestants venus de toute l’Espagne protester contre le

projet du ministre de la Justice Alberto Ruiz Gallardón, du gouvernement conservateur de Mariano Rajoy, qui veut

restreindre l’accès à l’avortement, jusqu’à quasi le supprimer (une enquête montre que si la loi passe, 92 % des

avortements actuels seront interdits; 80 % des gens interrogés sont opposés à ce changement de loi). Une annonce qui a

sonné comme un coup de tonnerre en Espagne et dans toute l’Europe.

A deux pas de là, Gérard Mortier programmait son dernier grand événement à la tête du Teatro Real : la création mondiale

de "Brokeback Mountain", sur la musique de Charles Wuorinen et un livret d’Annie Proulx, présenté en alternance avec son

magnifique "Tristan et Isolde" créé il y a 9 ans à Paris avec Bill Viola (ci-contre). Deux opéras exprimant deux formes

d’amours impossibles, empêchés par la société.

La culture, un jouet ?

Dernier coup d’éclat de Mortier car, comme on le sait, l’ancien directeur de la Monnaie, de Salzbourg et de l’Opéra de

Paris a été brutalement mis à pied en septembre dernier alors que son mandat courait jusqu’en 2016, sous prétexte d’avoir

désavoué le candidat pressenti par le conseil d’administration, Joan Matabosch. Une décision d’autant plus cruelle qu’elle

intervenait quand on apprenait que Gérard Mortier était atteint d’un cancer du pancréas contre lequel il lutte toujours.

"Madrid, disait-il fin décembre au "Morgen", est un bel exemple de la manière avec laquelle nous pouvons perdre très

rapidement notre système démocratique. La droite, ce n’est pas si terrible. Mais quand on cumule médiocrité et droite, cela

devient très grave. Le ministre voulait une nomination politique, le fils d’un ami à lui. Moi, je voulais quelqu’un de capable

de me succéder plus tard."

L’Espagne est en crise et la culture est particulièrement frappée. On ne peut pas rencontrer d’artistes ou de journalistes

culturels (parfois obligés d’accepter des coupes de salaire de 10 à 30 %) qui ne regrettent le départ de notre compatriote

avec son immense culture, son appétit de nouvelles idées et de création, et sa volonté de pousser l’idée de fédéralisme

européen. Un départ qui, pour eux, est un risque pour l’Espagne de se replier sur elle-même et son passé.

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 03/02/2014
Sección:
Páginas:

lalibre.be
O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 03/02/2014
Sección:
Páginas:

lalibre.be



Mortier nous confiait, début janvier, faisant allusion aussi aux discours de la N-VA : "Soyons clair, l’obscurité est la

conséquence de la crise et dont nous refusons d’en voir les raisons en s’obstinant à n’y voir qu’une question d’économie.

Non, c’est toute une mutation de la société qui est en jeu, et y inclus la situation économique. Les grands thèmes -

vieillissement, globalisation, fédéralisme européen, digitalisation, éducation, réchauffement climatique, énergie nucléaire,

détresse de nos démocraties parlementaires - ne sont pas abordés. Quant aux arts, ce n’est même pas un thème car c’est

un jouet qu’on n’achète plus quand il n’y a plus de l’argent."

Capitale mondiale

Ses discours pour son prochain titre de docteur honoris causa à Gand et, le 13 mars, à la tribune des Grandes

conférences catholiques, seront fort attendus.

Le jour de la création de "Brokeback Mountain", toute la presse internationale était présente, faisant de Madrid, selon "El

Mundo", la capitale mondiale de l’opéra. Si Mortier, très amaigri, ne veut pas faire de cette œuvre un manifeste

homosexuel, il en admettait la portée politique au moment où le mariage pour tous, en France, a suscité tant d’opposition,

et quand la Russie de Poutine prend des mesures anti-gays. Quand, dans l’opéra, on voit la masse des hommes en noir

agir pour "dompter" Ennis et Jack, les deux cow-boys amoureux, on ne peut qu’y voir une image de cette vague moraliste

et réactionnaire qui semble s’abattre sur certains pays.

Par rapport au film d’Ang Lee

Nicolas Blanmont avait présenté mardi dernier, dans "La Libre", cet opéra sur une musique d’un compositeur américain

contemporain peu connu, mais basé sur le livre d’Annie Proulx dont Ang Lee avait tiré un film culte. C’est le Belge Ivo van

Hove, auteur d’une merveilleuse "Clemenza di Tito", qui s’est chargé de la mise en scène, sobre et réussie.

On connaît l’histoire de ces deux cow-boys du Wyoming qui sont dans la montagne belle et oppressante de "Brokeback".

Ennis et Jack, une nuit où ils ont un peu trop bu, se prennent d’une passion physique aussi surprenante que violente.

Chacun ensuite revient à sa vie, sa femme, ses enfants, mais cet amour "impossible" ne cessera de les travailler malgré

l’hostilité ambiante, jusqu’à la mort de Jack, laissant Ennis conscient d’avoir perdu le seul amour de sa vie.

Les deux hommes (le baryton-basse Daniel Okulitch et le ténor Tom Randle) sont, durant deux heures sur scène, à

chanter une prestation particulièrement difficile et éprouvante. La mise en scène, avec de grandes vidéos superbes et l’idée

astucieuse de faire cohabiter sur scène les deux cow-boys dans leurs familles respectives (enfants inclus), est efficace

mais, trop souvent, l’opéra laisse sur sa faim. Trop bavard, sans laisser assez de place à l’émotion, aux non-dits, le chant

et la musique n’apportant pas grand-chose de plus à cette histoire tragique et iconique par rapport au film d’Ang Lee.
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Love that dare not sing its name
’Brokeback Mountain’
by Annie Proulx is turned
into an opera in Madrid

BY ZACHARY WOOLFE

In the acclaimed 2005 film "Brokeback
Mountain," based on the short story by
Anale Proulx, Heath Ledger played En-
nis Del Mar, a Wyomthg ranch hand in a
far0.ve, decades-long gay affair. He kept
his words grave]ly, mumbling and few,
as ii he’d been blocked up by a life of
secrets, it was a voice powerfu]ly affect-
ing in the quiet close-ups possible in the
movies, but it woulda’t register in the
grandeur of un opera house.

When aman can barely speak, how do
you make hito sing? That was one of the
fundamental questions faced by the
composer Charles Wuorinen when he
began to adapt the story, about closeted
lave in the rural American West, into an
opera, with a libretto by Ms. Proulx, that
will have its premiere on Tuesday and
runs through Feb. 11 at the Teatro Real
in Madrid.

"His whole progress in the opera
starts completely inarticulate," Mr.
Wuorinen, 75, said of the opera’s Enals
ot bis homs in New York CiW. "He can’t
speak ot the beginning of the piece. I-Ie
nods, and whea he’s prodded, he
shout$."

Mr. Wuorinen ended up turning to
Sprechstimme, a techaique between
singing and speaking that Sehoenberg
developed in works like "Pierrot Lun-
aire" and used to moving effeet in

"Moses und Aron:’ In that unfinished
opera -- like "Brokeback Mountain," a
tragedy about the inability to commu-
nicate -- Schoenberg gave a ringing
tenor part to the charismatic, facile
Aron, winle bis brother, the hesitant
Meses, was played by a lower-voiced
singer using Sprecñstimme.

Similarly, in bis "Brokeback:’ Mr.
Wuorinen has mode the easygaing, im-
puisive Jack Twist a tenor (Toro Raadle,
in the Madrid production), whfle t:’nins
(the bass-baritone Daniel Okalitch) 
deeper aad more hnpassive, at ]east ot
first.

".4.$ time goes on, he stops doing se
much Sprechstimme and begins to sing
more," Mr. Wuorinea said. "This is a
gradual process throughout the opera,
until finally, when he’s alone and he’s
Iost everything at the end, he’s able to
express kimself. But, of course, it’s tea
late."

The film, which was directed by Ang
Lee and starred Ledger and Jake Gyllen-
haal was a cultural phenomenon that ap-
peared on the eusp of a new era in gay
rights and gay representation. The oper-
atie "Brokeback"is ens ot several recent
operas on gay themes, from "Oscar" --
Wilde, that is ot the Santo Fe Opera in
New Mexico to "Champion," based on
the life of the gay boxer Emile Griffith, at
the Opera Themer of SL Louis, in Mis-
souri, and"Two Bays," which ron in Len-
don in 2011 and had its American
premiere ot the Metropolitan Opera in
New York this fall. While the success of
the film undoubtedly made the new ad-
aptation possible, the opera’s creatars
ore clear that the story, whieh appeared

in The New Yorker in 1997, and the opera
ore each distmct from Mr. Lee’s work.

"I admire and like Ang Lee very
much," Ms. Proalx said in a phone inter-
view from Seattle, where she recem]y
moved after many years in Wyoming.
But she added: "The final film was -- it
was what it was. It wasn’t the story that
was in the magazine. The film was more
poignant and heart-rending, and I think
a Iot of that was due to the music" -- by
Gustara Santao[alla-- "which was per-
fectly suited to the film."

M s. Proulx’s West is never ah idyll; an-
other of her staries invo[ves a Montana
cowhoy who travels to Wyommg, expect-

The easygoing, impulsive Jack
Twist is a tenor, while Ennis
Del Mar, a bass-baritone, is
deeper and more impassivc.

ing it will be warmer farther south, and
ends up (reezing to death. Some feel that
the "Brokeback" film, with its lush cine-
matography and its teen-idol stars, pret-
tified the story and lis sethng.

"The film is very beautiful and ex-
pansive:’ Mr. Wuorinen said. "The land-
scape is very mipressive but also wel-
coming, but that am’t the way it is:’ He
added: "The point about the landscape
there is: It’s very deadly. It’s not friendly.
It’s maginficent, but ii you screw around
with it, you get into trouble:’

Mr. Wuorinen, whose proudly atonal
music also tends to be majesfie, bristling
and not particularly friendly, saw

"Brokeback Mountain" on screea

without ever having read Ms. Proulx’s
work, and mumediately saw operatic po.
tential.

"l thought it was a subject, a topic, ah
issue which has some resotmnce today,"
he said, "unlike the old4ashioned oper-
atie issues, whieh ate of no interest
whatever, it seems to me, in the social
context today."

He read the short stolT and was
drawn to it even more strongly than to
the film. The idea of a"Brokeback" op-
era percolated, and rumors began to eir-
culate about Mr. Wuorinen’s plans. He
said that he saw news tkat he was writ-
ing the pieee repor ted on Lago, on Amer-
icao television network, before he had
even decided he was gc;mg to pursue it.

Gerard Mortier, who was named gen-
eral director of New York City Opera in
2007, heard ahout the idea, was intro-
dueed to Mr. Wuorinen at a dthner party
and commissioned the work lar City Op-
era. When Mr. Martier’s tenure ended
abrupdy h~ 2008 and he decamped to the
Teatro ReM, "Rrokeback Moumaai"
was among the projeets he took with
hito. (Ill with cancer and battUng the
Spanish govarnment ayer plaas lar bis
suecessor, Mr. Mortier was removed as
artistic director in September and is
new the company’s ar tistie adviser.)

After Mr. Wuorinen had informM dis-
eussions with some imssible librettists,
Ms. Proulx, who had earlier given hito
her blessing, decided she wanted to doit
herself. Mn Wuorinen found dret her
succinct, even laconic style was easy to
set, and the two hit it off, e mailing ahout
tiny changes and spending a week
working on the project ot a raneh in

northern Wyoming that hosts an arts
residency program.

Though it was her first stab ot opera.
Ms. Proulx worked independently and
eonfidenfly. "1 sent her some libretti,"
Mi-. Wuorinen sal& " ’Don Giovanni,’
’Otello’ and ’Falstaff’ and ’Wozzeck,’
mayho ’The Rake’s Progress’ -- things
I’ve hked. And I found out later that she
hada’t looked at any al them."

Ms. Proulx said she had "never
thought once about the film winle work-
ing on the opera." Bat while the poetic
content has been heightened -- "He
calms me, he touches me, he heals my
loneliness" Ennis sings -- the libretto is
reminiscent of the Oscar-winning
zcreenplay by Larry McMurtoy and Di-
ana Ossana. which wMened the original
story’s foeus to include more of the
men’s relationships with their wives.

Mr. Wuorinen also suggestod two ad-
ditions as sMutes to operatic tradition: a
ehorus of townspeople, fike in Britten’s
"Peter Grimes," to gire a sense of the
stfffocating social pressures on the lov-
ers, and, more idiosyneraficaily, the
ghost of Jack’s father-in-law, whose
"sepulchral voice" emerges ffom a por-
trait.

These affectionate nods to operas
past come from a composer who has not
written much lar the genre himself. AI-
though Mr. Wuorinen wrote "The Pofi-
tics of Harmuny" (a "masque," he
called it) in 1967 und "The W. of
Babylc~t" (a "’baroque burlesque") 
1075, it was not until 2001 that he com-
posed a work that he classified, simply.
as un opera: "Haroun and the Sea of
BROK£BACK, PAGE le

Toro Randle, wear.
ing hat, abeve left,
os Jack and Dainel
Okulit eh as Ennis
rehearsing seenes

for the opera adapt-
ation of "Broke.

back Moumain" at
the Teatro Real in
Madrid. The opera
was eomposed by
Charles Wuorinen~
at right in top photo
with Gerard Morti-
er, who eommis-
sioned the work.
The libvetto was
written by Annie
Proulx, above. Her
short story ap-
peared in The New
Yorker in 1997, artd
inspired both the
20os film version
and the opera.
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’Brokeback
Mountain"
the opera
BROKF.BACK, FROM PAGE16
Stories~" which was bas~ on a novel by
Salman Rushdie and had its premiere at
New York City Opera in 2004.

"As I get oIder, I’m more and more in.
terested in the stage," he said. And in
"Brokeback," he uses mi arsenal of ef-
fects, with orchestral intefludes evok-
ing Berg’s "Wozzeck," a chain of duets
inr the Iovers anda theatrical way of
handling pitches.

While the score is complex, the note C
sharp tends to cluster around Ennis; B
natural is associated with Jack. The
motaltain has its own note, a subter-
ranean C natural "the note of death,"
Mr. Wuorinen called it, part of the effort
to restore more of the story’s ominous
8tarknes~.

"The mountain represents their free-
doro, their ability to represent them-
selves to each other," he sind. "But it’s
also a very dangerons, threatening place.
It looms. In the score and in the produc-
tior~ that will be a presence ali the üme."

While Mr. Wuorinen said that he was
generally literal minded about opera~c
stage directions, the production, by the
expermlentai Belgian director Ivo van
Hove and conducted by Titus Engel, will
take a more stylized perspective.

"We’re usmg realista, but in a mmim-
alistic way," Mr. van Hove said in a
phone interview. The mountain will be
suggested in vídeo projections. (The pro-
duction is being presented in repertory
with Peter Sellars and Bill Viala’s video-
heavy version o[ Wagner’s "Tristan und
Isalde" another tale of imp~ssible love.)
MI’. van Hove’s Wyoming has been in-
spired by som*tes as diver se as the paint-
ings of Edward Hopper, the Surrealista
of David Lynch and the soundstage West
of Lars ron Trier’s 2003 fihn" Dogville."

"Wtth this story, it can easdy become
sentimental, like Pu¢cini," Mr. van
Hove said. "During rehearsals, we have
taken care oí’ that. We don’t go in that di-
reetion."

Avoiding Puccinian indulgenee, the
production hews to the bracing aesthet-
ic that Mr. Mortier, 70, has advocated
throughout his eareer. Given his illness
and the end of his executive responsibil-
ities at the Teatro Real -- the first time
in decades that this most adventurous
of arts leaders has not been in charge of
ah institution -- "Brokeback Moun-
tain" is also a tribu te to hito, and a te sta-
ment ta bis tire]ess support of the artists
who work with hito

"Mortier has been really wonderful,"
Mr. Wuorinen said. "[ know he has en-
emies, and he has friends, but I’m one of
his íTiends. He has done everything for
me that he said he wanld. I’ve been able
to count en him in every way."
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Feisty opera impresario regrets lost opportunity
MA D R IB garde impresario in opera. Bat by bring-

In a rare interview,
Gerard Mortier weighs
his past several years

BY ANTHONY TOMMAS1NI

"l have changed," Gerard Mortier said
immediately in ah interview last week
at Teatro Real, the opera company here.
Until recently, he was its artistic direc-
tor.

Mr. Martier, 70, has indeed changed
sinee a meeting nearly six years aga at
the offices of the Paris National Opera
wben he was its director. In September,
he announced he was receiving treat-
ments for cancer. He new inoks very
thin.

He may be the most fiercely avant. ARer the demlse of City Opera, Gerard Mortier says New York needs two eompanies.

ing up right away, in a cheerful voice,
how different he Iooked, he was being
typicany gracinus.

Mr. Mortier’s latest venture is
Charles Wuorinen’s opera "Brokeback
Mountain," adapted [rem the short sto-
ry by Annie Proulx, who also wrote the
libretto. Mr. Mortier was the driving
force behind that ambitinus project,
which opened last Tuesday, the latest in
a sizable list of new operas he has
brought to various companies and festi-
vals he directed. He commissioned
"Brokeback Mountain" in 2008 lar New
York CiW Opera when ha was poised to
become its director, until he abrupfly
resigned later that year before his tea-
ure had officially begun. So he brought
"Brokeback" with him to Teatro Real.

Though he participated in two news
eonferences last week, he declined one-
on-one interviews, with the exception of

this one, he said. The demise of City Op-
era in September aftera 70-year rtm
was elearly on ins mhld.

"For me, the end of City Opera is a dis-
aster;’ he sai~ "I must say I am suffer-
ing enormously. 1 think New York, such
a big town, needs two companies," it
needs en "official company," es he de-
scribed the Metropolitan Opera, but also
a "company for new repertory, new di-
reetors, new smgers, works the tViet can-
not try out, like’ Brokebaek Mountain.’"

Mr. Mortier understands that some
people fault hito for the way he handled
City Opera after his appointment was
annouaced in 2007. He persuaded the
company to stage no productions dur-
ing 2008-9, when its Lincoln Center
home, new the David H. Koch Theater,
was being renovated. This was a risky
eourse: The orchestra and chorus still
had to be paid; subseribers lost eonfi-
dence; audiences driited away. Mr.

Mortier argued that missing a season
would actually allow City Opera to re-
open under his new leadership with a
reinvigor ated identity.

Things did not turn out that way.
When the board, having promised a $60
million budget for the Iirst season,
offered ordy $36 mdlion, Mr. Mortier
resigned, stating that he could not carry
out his vision with a budget less than
that of the smallest eompany in France.

He reiteraledin this interview that his
City Opera planning had been well un-
derway. "You must know that with six
months to go, everything was ready,
two seasons ot programs were ready,"
he said. He claimed credit for the plmas
to renovate the theater, adding that he
thinks the acousties new ate "very
much better."

He spoke of another initiative that
was almost fmalized. "We were negoti-
MORTIER, PACE 11
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Feisty opera impresario
regrets lost opportunity
MORTIER, FROM PAGE lo
ating a contract with offices uptown in
the neighborheod of the Cloisters," he
said. There were gomg to be rehearsal
rooms, offices, set workshops, ali cost-
ing just $1 mlilion ayear, he asserted.

Mr. Mortier repeated a point he had
made in 2011: It was a miscalculation on
both sides, his and the board’s, to as-
sume that fund-raising would spike
once he arrived, since he was little
known to New York arts patrons and
had spent his career running state~sub-
sidized European institutions. It seems
inexplicable that the board of a m~or
New York opera company and one of the
most experienced arts administrators
in Europe did uot understand how the fi-
nances worked in their different do-
mRIDS.

Mr. Mortier placed most of the blame
on City Opera’s board, with the excep-
tion of Susan L Baker, its chairwoman
at the time, whom he sald he respects
enormously. She "defended my plan" to
the very end, he said. Ms. Baker stepped
down in 2010.

He had wauted City Opera to think big
a_nd present challengmg repertory. }le
was planning a productinn of Messi-
aen’s "Saint Fran~ois d’Assise," a mys-
tieal contemporary opera lasOng nearly
five hours, in a special staging at the
Park Avenue Armory.

As the company’s finances grew
shakier, board members urged hito to
scale down his ideas. One woman sug-
gested repla(mg "Salut Franqois" with
"Hansel and Gretel."

"I told her, ’Weli, in heth operas there
ate angels,’" M r. Mortier said. "Bu t you
have to Rnow what you want." }le
knew.

Looking back, he acknowledged oue
serious error: It was wrong to keep City
Opera waiting a season while he com-
pleted his contract in Paris. "I should
have canceled in París," he sald. "I really
believeif I had had the chance, even with
making a deficit in the ñrst season, it
would have worked. I’m stli1 convinced."

Without doubt, Mr. Mortier has been a
major foree in opera. If at times he
pushed too hard, he made a difference,
especially at the Salzburg Festival,
where, following decades of encrusted
tradition, he turned the place into a hot-
bed for new music, new operas and dar-
ing staging concepts.

"Yes, l’m fighting as always," he sald
"I must say this is the most conserva-
tire house I have worked with. The town
is quite modern and liberal and open.
But the opera audience i s nouveau riche
and educated on Zeffirelli."

}le msisted on keeping commitments
to the two compesers he had commis-
sioned for Cite Opera: Philip Glass,
whose "The Perfect American" had its
premiere here in 2011; and Mr. Wuor-
inen.

At his core, Mr. Mortier is ah intellec-
tual provocateur, which may explain
why he has never been Ioath to say im-
politic things that rlie the very people he
is trying to win ovet~

He did so again during this interview
with his comments about the Teatro
Real audieuce. This rail, after disclosing
bis iliness, he released a short list of can-
didates to succeed him, arguing that the
position should uot go to a Spamard.
The implication was that on]y an out-
sider could continue the shake-up. The
miffed board immediately ousted hito,
though amends were made, and he was
designated the company’s artistic ad-
viser.

His prognosis is uncertain, he said.
"It is a very bad cancer, but I recognized
it very early, by chance," he explalned.
(A routine blood test.) "[ will de now 
new treatment in Moscow. I do every-
thing I can. The ealy thing that is impor-
tant for me now is that I can be busy m-
tellectuaUy. I can talk with you. I fight
for the New York City Opera." He
means it, though his idea is to advocate
for a new company in New York to pick
up the mantle.

Mr. Mortier is stlil fighting. That has
not changed.
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MUSIC

Feisty Opera Impresario Regrets Lost
Opportunity
Gerard Mortier, in Rare Interview, Weighs His Recent Past

FEB. 2, 2014

Critic’s Notebook

By ANTHONY TOMMASINI

MADRID — “I have changed,” Gerard Mortier said immediately in an

interview last week at Teatro Real, the opera company here. Until

recently, he was its artistic director.

Mr. Mortier, 70, has indeed changed since a meeting nearly six

years ago at the offices of the Paris National Opera when he was its

director. In September, he announced he was receiving treatments for

cancer. He now looks very thin.

He may be the most fiercely avant-garde impresario in opera. But

by bringing up right away, in a cheerful voice, how different he looked,

he was being typically gracious.

Mr. Mortier’s latest venture is Charles Wuorinen’s opera

“Brokeback Mountain,” adapted from the short story by Annie Proulx,

who also wrote the libretto. Mr. Mortier was the driving force behind

that ambitious project, which opened Tuesday, the latest in a sizable

list of new operas he has brought to various companies and festivals he

directed. He commissioned “Brokeback Mountain” in 2008 for New

York City Opera when he was poised to become its director, until he

abruptly resigned later that year before his tenure had officially begun.

So he brought “Brokeback” with him to Teatro Real.

Though he participated in two news conferences last week, he

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 02/02/2014
Sección:
Páginas:

nytimes.com



declined one-on-one interviews, with the exception of this one, he said.

The demise of City Opera in September after a 70-year run was clearly

on his mind.

“For me, the end of City Opera is a disaster,” he said. “I must say I

am suffering enormously. I think New York, such a big town, needs two

companies.” It needs an “official company,” as he described the

Metropolitan Opera, but also a “company for new repertory, new

directors, new singers, works the Met cannot try out, like ‘Brokeback

Mountain.’ ”

Mr. Mortier understands that some people fault him for the way he

handled City Opera after his appointment was announced in 2007. He

persuaded the company to stage no productions during 2008-9, when

its Lincoln Center home, now the David H. Koch Theater, was being

renovated. This was a risky course: The orchestra and chorus still had to

be paid; subscribers lost confidence; audiences drifted away. Mr.

Mortier argued that missing a season would actually allow City Opera

to reopen under his new leadership with a reinvigorated identity.

Things did not turn out that way. When the board, having

promised a $60 million budget for the first season, offered only $36

million, Mr. Mortier resigned, stating that he could not carry out his

vision with a budget less that the smallest company in France.

He reiterated in this interview that his City Opera planning had

been well underway. “You must know that with six months to go,

everything was ready, two seasons of programs were ready,” he said. He

claimed credit for the plans to renovate the theater, adding that he

thinks the acoustics now are “very much better.”

He spoke of another initiative that was almost finalized. “We were

negotiating a contract with offices uptown in the neighborhood of the

Cloisters,” he said. There were going to be rehearsal rooms, offices, set

workshops, all costing just $1 million a year, he asserted.

Mr. Mortier repeated a point he had made in 2011: It was a

miscalculation on both sides, his and the board’s, to assume that fund-

raising would spike once he arrived, since he was little known to New

York arts patrons and had spent his career running state-subsidized

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 02/02/2014
Sección:
Páginas:

nytimes.com



European institutions. It seems inexplicable that the board of a major

New York opera company and one of the most experienced arts

administrators in Europe did not understand how the finances worked

in their different domains.

Mr. Mortier placed most of the blame on City Opera’s board, with

the exception of Susan L. Baker, its chairwoman at the time, whom he

said he respects enormously. She “defended my plan” to the very end, he

said. Ms. Baker stepped down in 2010.

He had wanted City Opera to think big and present challenging

repertory. He was planning a production of Messiaen’s “Saint François

d’Assise,” a mystical contemporary opera lasting nearly five hours, in a

special staging at the Park Avenue Armory.

As the company’s finances grew shakier, board members urged him

to scale down his ideas. One woman suggested replacing “Saint

François” with “Hansel and Gretel.”

“I told her, ‘Well, in both operas there are angels,’ ” Mr. Mortier

said. “But you have to know what you want.” He knew.

Looking back, he acknowledged one serious error: It was wrong to

keep City Opera waiting a season while he completed his contract in

Paris. “I should have canceled in Paris,” he said. “I really believe if I had

had the chance, even with making a deficit in the first season, it would

have worked. I’m still convinced.”

Without doubt, Mr. Mortier has been a major force in opera. If at

times he pushed too hard, he made a difference, especially at the

Salzburg Festival, where, following decades of encrusted tradition, he

turned the place into a hotbed for new music, new operas and daring

staging concepts.

“Yes, I’m fighting as always,” he said. “I must say this is the most

conservative house I have worked with. The town is quite modern and

liberal and open. But the opera audience is nouveau riche and educated

on Zeffirelli.” He insisted on keeping commitments to the two

composers he had commissioned for City Opera: Philip Glass, whose

“The Perfect American” had its premiere here in 2011; and Mr.

Wuorinen.

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 02/02/2014
Sección:
Páginas:

nytimes.com



At his core, Mr. Mortier is an intellectual provocateur, which may

explain why he has never been loath to say impolitic things that rile the

very people he is trying to win over.

He did so again during this interview with his comments about the

Teatro Real audience. This fall, after revealing his illness, he released a

short list of candidates to succeed him, arguing that the position should

not go to a Spaniard. The implication was that only an outsider could

continue the shake-up. The miffed board immediately ousted him,

though amends were made, and he was designated the company’s

artistic adviser.

His prognosis is uncertain, he said. “It is a very bad cancer, but I

recognized it very early, by chance,” he explained. (A routine blood

test.) “I will do now a new treatment in Moscow. I do everything I can.

The only thing that is important for me now is that I can be busy

intellectually. I can talk with you. I fight for the New York City Opera.”

He means it, though his idea is to advocate for a new company in New

York to pick up the mantle.

Mr. Mortier is still fighting. That has not changed.

A version of this review appears in print on February 3, 2014, on page C1 of the New York
edition with the headline: Feisty Opera Impresario Regrets Lost Opportunity .

© 2014 The New York Times Company
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self. At which point Jack is al-
ready dead and it’s too late.
That’s the tragedy.”

“Brokeback Mountain” was
commissioned by Gerard Mortier
for the New York City Opera, be-
fore relations between Mr. Mort-
ier and that organization broke
down; he moved on to Madrid
and made it home to the produc-
tion. World premiere perfor-
mances will continue until Feb.
11. The work will next appear in
Aachen, Germany, in December.

Might the collaboration be-
tween author and composer con-
tinue? The experience, reported
Ms. Proulx, was “engaging, pro-
ductive and rather fun.” But at
the moment she is “stumbling
along trying to finish a novel
that has been interrupted so
many times by the circumstances
of life that I rejoice to find a few
quiet hours very early in the
morning and have taken to retir-
ing at 8 so I can start work at 3
or 4 A.M.” One can only hope.

Mr. Isacoff’s latest book is “A
Natural History of the Piano”
(Knopf).

of Stephen Sondheim (“Tell Us a
Story,” “Get On the Bus”), and
the Renaissance musical radical
Carlo Gesualdo (“Now the
Lagoon Is Blue”). He has made
use in his compositions of music
by the 16th-century composer
Josquin des Prez.

“I grew up in a very radical
musical tradition,” he explains.
“Everybody, from Milton Babbitt
to John Cage, wanted to redefine
music every minute. I thought,
this really can’t be. For my entire
career I have not so much looked
back as wanted to embrace some
of the characteristics of older
music. That gives my work the
kind of rhetoric you’ve noted.”

And it speaks to his interest
in depicting the human condi-
tion, notably the inner lives of
Ennis, who can’t face who he is,
and of Jack, who can’t convince
Ennis to change. “I was espe-
cially interested in embedding
these hapless characters in the
music,” says Mr. Wuorinen. “I
haven’t written program music,
the way a composer like Richard
Strauss might.” But there are
specific places in the score that
represent the elements of the
drama. “The opening note C is
emblematic of the mountain, but
also of the fate of the charac-
ters—the death in life that Ennis
ends up with,” he reveals.

“The two notes that surround
C and converge on it—C-sharp
and B-natural—represent Ennis
and Jack. I imagine Ennis, al-
though he cannot accept himself,
as being the more dominant of
the two. There is a kind of irony
in that as Jack ages, he doesn’t
really develop. He always wants
the same thing and never gets it.
Ennis, on the other hand, starts
out barely able to speak—for a
large part of the first act he uses
Sprechstimme, half-singing and
half-speaking. As the work
progresses he sings more and
more until that’s all he does. So
there is a reflection in the sur-
face texture of the music of his
growing capacity to express him-
self, and finally to accept him-

many. “Adding a chorus and a
ghost were Charles’s sugges-
tions, put forth in a somewhat
joking way, but immediately
catching fire with me,” she
reported. “Both added body to
the work.”

Perhaps the biggest surprise
is that Mr. Wuorinen, 75—the
recipient of both a Pulitzer Prize

and a MacArthur grant with a
reputation as an exponent of
severe modernism—wanted to
turn this exquisitely written love
story, in which very little action
takes place, into a major work
for the opera stage. The project
would seem to call for someone
with Romantic inclinations. Mr.
Wuorinen has at times been
depicted as an atonal ideaologue
with “thorny,” abstract
sensibilities.

“That’s what comes of having
opinions,” he says with a smile
over a light meal in his Upper
West side neighborhood. But any
fair assessment of the
composer’s output would have to
take note of his dramatic flair,
mastery of color and an ability
to entertain. The composer’s
palette is actually quite wide-
ranging. Listen to the “Haroun
Songbook,” based on an opera he
created with Salman Rushdie,
and you’ll find songs reminiscent

New York

T he deep stirrings that
open “Brokeback
Mountain,” the opera, rise

up from the bowels of the
orchestra like a ghostly version
of the peak itself. The sounds are
desolate, conjuring the dust-
blown terrain and floating sense
of menace that pervade Annie
Proulx’s 1997 short story of
doomed love between two
cowboys, Ennis and Jack. And
those tones are gripping.

It’s clear from the first
moments of this new work—a
collaboration between the
author and composer Charles
Wuorinen, set to debut in
Madrid on Tuesday at the Teatro
Real—that it casts a very
different light on the tale than
the one presented in the award-
winning 2005 film version by
Ang Lee. The harshness of Ms.
Proulx’s landscape, softened by
the film’s cinematic beauty, is
central to the story, explained
the author, 78, in a recent email
from Seattle. The setting, she
said, is “dominated by ranch
country whose massive scale
dehumanizes feelings and where
the scattered population distills
human activity mostly into hard
physical work.” Mr. Wuorinen’s
music paints that emotional
picture and helps draw vivid
psychological portraits of the
characters, often in innovative
ways.

The opera was actually the
composer’s idea. But the
partnership turned out to be a
true meeting of minds. “I knew
Charles’s music could be
stringent and fierce, sharp-edged
and heartless and very often
beautiful,” Ms. Proulx related.
“The landscape could still be
there; Charles could deal with
Ennis’s throttled feelings. And
because Charles has a sense of
humor there could be little
surprises.”

For those familiar with the
original narrative, there are

SCULPTURE

His Valedictory Creations

New York

G allery 955 of the Metropol-
itan Museum of Art’s Rob-
ert Lehman Wing is often

the venue for intimate shows.
Now you’ll find it bathed in se-
rene light playing softly upon the
biblical figures and drapery of
seven large cast-plaster relief
sculptures along the walls. The
panels—six from the Gallerie
dell’Accademia, Venice; one from
the Gipsoteca in Possagno—have
never been exhibited in the U.S.
They constitute the seven last
works of Antonio Canova, part of
a much larger plan interrupted
by the sculptor’s death. Their in-
timacy and sobriety will surprise
those familiar with the sculptor’s
more extrovert Neoclassicism.

Canova (1757-1822) is cele-
brated not only for the perfection
of his marble surfaces and the
muscular power of such heroic
compositions as “Perseus With
the Head of Medusa” (the 1806
version is in the Met) but for the
luscious sensuality he infused
into Neoclassical sculpture. Think
of his “Three Graces” (1817, at the
Victoria and Albert Museum in
London), lovely women whose
marmoreal skin suggests the
warm bloom of youthful flesh; his
amorous duo “Cupid and Psyche”
(1793), their tender kiss conveyed
in an aureole of entwined arms
and fluttering wings.

Neoclassicism dominated Eu-
ropean art and design when
Canova arrived in Rome from
Venice in 1779. He aimed to apply
Classical restraint to what were
seen as the excessive agitation of
late-Baroque art and the frivolity
of the Rococo. More important,
Canova’s mature work represents
not merely the imitation of an-
cient Classical sculpture but its
reconception and refinement in a
manner that was completely
modern for its time. He thus be-
came not just Europe’s pre-emi-
nent exponent of Neoclassicism,
but its most famous sculptor.

Having secured his reputation
with “Theseus and the Minotaur”
(1783) Canova consolidated it
with a magnificent tomb for Pope
Clement XIV (completed 1787, at
the Santi Apostoli in Rome), and
though he was most in demand
as a sculptor of mythological
subjects and portrait busts, he
designed important tombs and
funerary monuments throughout
his career. His celebrity and his
affinity for pagan mythology
never compromised his profound

faith, and toward the end of his
life Canova turned to religious
themes sculpted in relief, a mé-
tier that, according to scholar
Fred Licht, he chose when work-
ing exclusively “for the joy of
self-expression.” For the people
of his home town, Possagno, near
Venice, he designed and financed
a new church, a Neoclassical tem-
ple combining a Doric portico re-
sembling the Parthenon with a
domed, barrel-shaped sanctuary
recalling the Roman Pantheon.
Called the “Tempio Canoviano,”
it became his mausoleum.

The exhibition’s seven cast-
plaster reliefs were part of
Canova’s design scheme for a
projected series of 32 carved-
stone panels to embellish the
frieze of the church portico. They
represent a crucial step in the
sculptor’s creative process. After
casting, Canova made further re-
finements and additions, apply-
ing fresh plaster and working it
by hand, as in the clouds sup-
porting the figure of God in the
first two panels. He intended
these full-scale plasters to be

carved in stone by his assistants
(he usually finished perfecting
the surfaces himself). After his
death, they were carved and then
installed on the frieze.

Four of the panels represent
the Book of Genesis: “The Cre-
ation of the World,” “The Cre-
ation of Adam,” “Cain and Abel”
and “The Sacrifice of Isaac.” The
other three, the Gospel of Luke:
“The Annunciation,” “The Visita-
tion” (of the pregnant Virgin to
St. Elizabeth, pregnant with John
the Baptist) and “The Presenta-
tion of Christ in the Temple.”

With their restrained figures
in sharp relief against plain back-
grounds, these shallow panels
suggest that in working on this
entirely personal project, Canova
sought to express himself in a
new, more severe style reflecting
a variety of influences, most ob-
vious that of early-Renaissance
reliefs by the sculptor Luca della
Robbia (1400-1482). Yet for all
their archaic flatness, certain fea-
tures in the panels are modeled
almost in the round, including
Abraham’s head (“The Sacrifice
of Isaac”) and Elizabeth’s head
and the two saints’ arms (“The
Visitation”). In “The Presenta-
tion,” the high-relief drapery
cushioning the infant Christ and
the long drapery over Simeon’s
receptive arm create a complex
series of advancing and receding
planes and deep shadows that

enliven the surface.
Noteworthy too are the emo-

tions conveyed—Elizabeth’s as-
tonished joy, Abel’s sorrowful
terror and Cain’s suggestion of
remorse. The beautiful modeling
of the two brothers’ athletic fig-
ures and of the crouching Isaac
bespeak the sensitive hand of
this master of human form. And
in the backward-leaning posture
of Adam, Canova seems to quote
his own sculpture of the Greek
boxer Damoxenos (1806).

Perhaps the most wondrous
panel is “The Creation of the
World.” Whether or not Canova
had encountered the work of Wil-
liam Blake while visiting England,
this composition suggests a kin-
dred sensibility. Borne upon a
cloud, God exudes divine rays
that pierce the halo formed by
his swirling veil. Watched by the
moon, he extends his left hand
toward the sun, whose face and
spiky rays evoke Blake’s imagery
and that of Medieval illumina-
tions. God seems to invite this
speeding orb to shine upon the
newly formed Earth beneath his
right hand, and specifically on It-
aly, incised at its center. Of all the
passages in these valedictory re-
liefs, this is the most personal
and the most touching.

Mr. Scherer writes about
music and the fine arts for the
Journal.

A CULTURAL CONVERSATION
With Alisa Weilerstein

AMatter of Interpretation

BY BARRYMORE LAURENCE SCHERER

New York

C lassical musicians use a va-
riety of methods to delve
deeply into a composition,

whether by studying the the-
matic structure of a score, con-
juring images evoked by the mu-
sic or immersing themselves in
the stylistic traditions of a par-
ticular country.

American cellist Alisa Weiler-
stein, a recipient of a MacArthur
fellowship in 2011 who enjoys a
prominent international career,
employs these approaches and
more. She once became so en-
grossed in playing Krzysztof Pen-
derecki’s second cello concerto
that she needed five minutes of
solitude backstage before greet-
ing admirers. “I told my manager
. . . I have to let it go,” the 31-
year-old cellist said over lunch at
a restaurant near Carnegie Hall.
“After a very climactic moment,
the cello keeps playing these re-
ally harsh chords one after an-
other—stab, stab, stab, stab! And
then it finally lands on this open
C-string and you can imagine
blood everywhere. I felt like I
was stabbing someone to death.”

More recently, Ms. Weilerstein
gained new insights into Antonín
Dvořák’s heroic second cello con-
certo by recording the piece with
Jiří Bělohlávek and the Czech
Philharmonic. Dvořák himself
conducted a program of his
works at the orchestra’s inaugu-
ral concert in 1896, and it is
steeped in his music.

“They made me perceive the
piece in a much more lyrical
way,” said the cellist, who
followed suit with a “less muscu-
lar, rounder approach” than she
had used before. “The tuttis,”
sections in a score played by the
orchestra members rather than
the soloist, “just flowed out of
them as if they were an
improvised song, with a sound
that had a Slavic character in
terms of warmth and depth. It
was like you could eat it. No
sharp corners.”

The concerto is the center-
piece of Ms. Weilerstein’s latest
disc for Decca, to be released
Tuesday, and beauty of orches-
tral sound is one of its attrac-
tions. Her playing is assured and
vibrant in the big-boned, roman-
tic melodies of the concerto’s
outer movements. She and Mr.
Bělohlávek capture the tender
longing of the wistful adagio,
with its ravishing interplay of
the cello, flute and other wood-
winds. And her soulful solo pas-
sages add measurably to the final
movement, whose sweet pastoral
coda brings the concerto to an
atypically subdued close until its
final, impassioned utterance.

Details of a composer’s life
may also play a role in the inter-
pretive process. In the second
and final movements, Dvořák
uses segments from “Lasst mich
allein” (“Let me be alone”), one
of four lieder he wrote in
1887-88. A Dvořák biographer
has linked this to the composer’s
feelings for his sister-in-law, ac-
tress and singer Josefina Čer-
máková, with whom he once had
been in love.

“He altered the ending when
he found out she was dying,”
said Ms. Weilerstein, a congenial,
forthright brunette. “He put the
song at the end, and had it
slowly die away and then rise up
again, almost as if the soul is
leaving the body. This is one of
the most moving aspects for
me.” Emulating other cellists in
recent years, Ms. Weilerstein in-
cludes “Lasst mich allein” on her
album, in this case, in an ar-
rangement for cello and piano
performed with Russian pianist
Anna Polonsky. The disc contains
five other miniatures as well.

Given the rich, mellow sound
of her instrument—whose middle
register is similar to Ms. Weiler-
stein’s honeyed voice—it’s hard
to understand why orchestras
rarely hire more than one guest
cellist per season. “There’s less
demand, fewer famous pieces,”
she said.

Her schedule this season in-

cludes ample doses of traditional
repertoire: cello masterpieces by
Haydn (San Francisco Symphony,
Feb. 19-22); Tchaikovsky (Los An-
geles Philharmonic, Feb. 27-
March 1); Prokofiev (Chicago
Symphony Orchestra, May 29-30)
and Dvořák (Czech Philharmonic,
Aug. 24-26.) An expert chamber
musician, she frequently tours
with pianist Inon Barnatan, with
whom she will next appear in re-
cital in Charlottesville, Va., on
March 25.

But Ms. Weilerstein has also
helped broaden exposure for
memorable works written during
the past 15 years. She has cham-
pioned Osvaldo Golijov’s “Azul,”
a freewheeling, ecstatic piece
with South American percussion
and accordion that suits her well.
She gave the world premiere of
Lera Auerbach’s “24 Preludes for
Violoncello and Piano.” She re-
corded Elliott Carter’s taxing
Cello Concerto with Daniel
Barenboim and the Berlin
Staatskapelle, coupling it with
beloved works by Elgar and
Bruch on her first disc for Decca,
which signed her to an exclusive
contract in 2010. In June, she
will appear as soloist with the
New York Philharmonic in “Re-
flections on Narcissus,” a tour de
force for cello by Matthias
Pintscher. She plans to use part
of her MacArthur fellowship
award to commission a new
work.

Ms. Weilerstein grew up sur-
rounded by music in Rochester,
N.Y., and Cleveland. The daughter
of pianist Vivian Hornik and Don-
ald Weilerstein, founding violin-
ist of the Cleveland Quartet, she
began cello lessons at about age
4. Although she made her debut
with the Cleveland Orchestra at
13, young Alisa avoided the po-
tential pitfalls of the prodigy
market. After graduating from
the Cleveland Institute of Music,
she earned a bachelor’s degree in
Russian history from Columbia
University, struggling to juggle
classwork with about 50 concert
engagements each season. (“I
didn’t sleep for four years,” she
joked during our luncheon.) She
did this despite the constant
monitoring necessary for one
who has had juvenile diabetes
since the age of 9—taking insulin
regularly, wearing a glucose
meter that tests her blood sugar
and following a strict diet.

In August 2013, the cellist
married Venezuelan conductor
Rafael Payare. The two had met
four years earlier, when Ms.
Weilerstein was appearing in
Venezuela as guest soloist with
Gustavo Dudamel and the Simón
Bolívar Orchestra. At a postper-
formance party, Ms. Weilerstein
said she was “persuaded” to sing
“My Funny Valentine,” and that
her relationship with Mr. Payare
progressed quickly from there.
They have homes in Berlin, Los
Angeles and New York.

Once she got engaged, she no-
ticed that some presenters and
performers treated her “as more
of a grown up.” What hasn’t
changed are the assumptions
that some classical-music insid-
ers still make about what consti-
tutes “suitable” repertoire for
women, a subject more likely to
come up, she said, when female
cellists play abroad than in the
U.S. But drawing on her inner re-
sources and formidable upper-
body strength helps bring more
robust scores to life. “You do en-
counter certain things like ‘only a
man can play this very masculine
music,’” Ms. Weilerstein ex-
plained. “And I just, well, play,
and then they shut up.”

Ms. Jepson writes about clas-
sical music for the Journal and is
a founding editor of Classical
Voice North America, a new web-
site for music criticism.

BY BARBARA JEPSON
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A Bleaker ‘Mountain’

Antonio Canova:
The Seven Last Works
Metropolitan Museum of Art
Through April 27

“Ideally, I’m looking for some-
thing effective, yet doesn’t

scream ‘flea collar.’”

Pepper ...
And Salt
THEWALL STREET JOURNAL

Part of a much larger
project interrupted by
the sculptor’s death.

The cellist and
MacArthur Fellow on
understanding Dvorak.
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Tom Randle and Daniel Okulitch.

‘The Creation of the World’ (1821-22).
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'Brokeback Mountain' opera saddles up in Madrid
The 'Brokeback Mountain' opera from composer Charles Wuorinen features a libretto by the
original short story's writer, Annie Proulx. Daniel Okulitch plays Ennis; Tom Randle is Jack.

Tom Randle as Jack Tw ist and Daniel Okulitch as Ennis del Mar in the opera "Brokeback Mountain" at the Teatro Real in

Spain. (Javier del Real / Teatro Real / January 26, 2014)

By Marcia Adair

January 23, 2014, 3:00 p.m .

MADRID — With just days left before the world premiere Tuesday of the opera "Brokeback Mountain,"
the Teatro Real in Madrid was hopping. Sixty feet below the stage, a props guy was painting rosy cheeks
on Ennis Del Mar's baby. In the wig shop, farm dad beards for Hog-Boy and Mr. Twist Sr. shared space
with luridly colored hair sculptures meant for Jack's wife, Lureen. A few rooms over, the costume rails
look like they have been lifted wholesale from a farm supply store.

That Annie Proulx's cowboy love story became an opera at all is mostly down to composer Charles
Wuorinen seeing the film and wondering how it might work on stage. "It's an operatic tragedy," he said,
"and it embodies an up-to-date form of a problem people have had forever. Stock problem. Stock tragic
characters. Loss. We've had that right from when Euridice drops dead in 'Orfeo.'"

Impresario Gérard Mortier thought the project might be a good fit for the New York City Opera, where he
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was about to become general manager. When he decamped instead to Madrid in 2010, the commission
came with him. Another commission from the now-defunct City Opera, Philip Glass' "The Perfect
American," about Walt Disney, premiered here last season. (Now ill with pancreatic cancer, Mortier has
been less involved in the production of "Brokeback" than he perhaps would have liked.)

PHOTOS: LA Opera through the years

While Mortier was getting situated in Spain, Wuorinen looked for a librettist and discovered that Proulx
herself was interested. "One of the great things about opera," said Proulx from her home in Wyoming, "is
that it has room to expand emotional stress; the short-story form is a straitjacket, so I was grateful to
escape those bounds and be able to open the characters out a bit more."

The libretto hews closer to the original short story than the 2005 film. (In brief: Jack and Ennis herd
sheep together one summer on Brokeback Mountain. They fall in love. Jack wants be with Ennis. Ennis
says no. They marry women and get together a few times a year. Ennis says yes 20 years later. Too late.)
But Wuorinen and Proulx did include a couple of gentle nods to opera convention in the form of a chorus
and a ghost.

Said Proulx, "The best candidate for a ghost was Hog-Boy, Lureen's father, full of ultra-Texan self-
importance. And in his few lines I was able to plant the faint suspicion that Hog-Boy, through his
postmortem connections, was able to arrange Jack Twist's death. [It was] fun in a sly sort of way."

When Ivo van Hove was asked by Mortier to join the project as the director, he was worried that the film
had been too familiar. The libretto convinced the Belgian director it was possible to make something new.
"The scenes on the mountain are mostly the same, but then, in the second part of the opera, [Proulx]
develops much more the sad marriages. Alma [Ennis' wife, sung by Heather Buck] has this moment where
she is left alone in the house and she says, 'I don't want this anymore, I don't want to be just a housewife
stuck at home doing the laundry.' It's a whole new dimension suddenly."

Wyoming in Spain

It was too early in the rehearsal period for the singers to be in costume, but judging by the amount of plaid
on the production team, it seems everyone was getting in the spirit. Bass-baritone Daniel Okulitch out-
cowboyed them all with a Canadian tuxedo and jeans and leather boots far too worn to have come from
the costume department.

CRITICS' PICKS: What to watch, where to go, what to eat

Being from Canada's Texas, it turns out, was perfect preparation for singing Ennis (the Heath Ledger
part). "These characters don't seem strange at all," said Okulitch, long limbs draped over a tiny dressing
room couch. "I grew up in Calgary, and my mom's side of the family are all rural Albertan farmers. The
mythos of the cowboy is strong there. I mean, a lot of it is urban cowboy nonsense, but I can ride a horse
if it's going slow enough."

Okulitch and tenor Tom Randle from Los Angeles, who plays Jack, are both straight, and this is the first
time either of them have had a leading man. There is kissing, but Okulitch said "there's been no sort of
compensating or posturing. 'Brokeback' isn't about how two guys have sex. There's been lots of comical
moments — 'Is your leg going to go there? Can you still sing if I put my arm there?' That's with any
singer."

"Brokeback" may not be about sex as such, but it is important enough to have a major influence on the
score. Wuorinen's music is often described as cerebral or jagged, terms he is weary of. When asked for an
acceptable set, he quickly suggested, "beautiful, expressive, evocative" — and then with a mischievous
half-smile, "magnificent."

While Wuorinen's other opera "Haroun and the Sea of Stories" leans toward the traditional aria/recitative
structure, "Brokeback" is through-composed, meaning there are no stand-alone numbers. "If you move
one note in the entire thing, it just vanishes into a puff of smoke," he said with a laugh. His style is 12-tone
but not strictly serial.
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"I have favorite notes or signal notes for Jack and Ennis," explained the 75-year-old New Yorker. "For
Jack it's B natural, and for Ennis it's C sharp. Why is Ennis the lower voice given the higher note? It's
because I always imagined, for all his hang-ups, that he was the sexually dominant of the two." When
asked to expand, Wuorinen blushed and protested, "I am pure of heart. I don't know what goes on in that
tent!" Then he added, After a minute of feigning intense interest in the piano, he recovers enough offer,
"The mountain lies between the two of them, so I gave it the pitch C."

PHOTOS: Arts and culture in pictures by The Times

Honoring the minimalist nature of the story and the slow burn of Jack and Ennis' relationship is perhaps
the biggest challenge of this project. "It's not operatic, and that was a little bit scary because we are doing
it on a big stage," said Van Hove. "The story is told very slowly like the old-fashioned way of developing a
photograph."

Wuorinen and Proulx are practical people writing an opera about practical characters. Naturally, any
problems encountered were solved with solutions. Ennis barely speaks. No problem. Wuorinen created
orchestral interludes to let the dialogue breathe without having total silence. Opera characters need to
tell, not show, so Proulx wrote "denser and more dramatic interchanges." She was worried that "barely
literate high-plains characters of decades past would not communicate their humanness and anxieties to
an audience," so Wuorinen uses sung speech to illustrate Ennis' emotional transformation.

"He only finds his voice as time goes on," said Okulitch. "Opera is different than a film. I can't be on stage
and mumble under my breath."

Despite the opera's intrinsic Americanness, there are, at the moment, no plans for an American
production and only the beginning of possibilities in Germany. Even so, the opera was not created for just
15 days in Madrid. "It's a story about two cowboys in Wyoming, but it's also the story of Spain or
Europe," said Van Hove. "I wanted to respect it as an American story, but I also wanted it to resonate in
Shanghai or Chile."

Brokeback's great strength is that it provides no answers. Even with Proulx's second go at the narrative,
there is enough left unsaid to fuels hours of post-show conversation. Is Ennis a coward or simply a
pragmatist? Is self-actualization only for city people? Would the pair even have even gotten along long-
term?

Whatever the answers, the core of the story remains the same: "There are loves that come along and hit
you like lightning and they're never to be repeated. And that's what this was for them," said Okulitch. "It's
only at the very end that Ennis is able to say who he is. And who's that? He's a man who loves Jack."

calendar@latimes.com
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Charles Wuorinen has turned Annie Proulx's short story  Brokeback Mountain into an opera under the

direction of Gerard Mortier, director of the Teatro Real in Madrid. Photograph: Pierre-Philippe

Marcou/AFP/Getty  Images

It is a tale that has pushed the boundaries of print and film. Now Brokeback Mountain,

the tragic love story of two American cowboys, is looking to again chart new territory.

Next week will see the world premiere of the opera version of Brokeback Mountain in

Madrid. The production is based on the 1997 short story by Annie Proulx, which also

inspired the 2005 Oscar-winning film.

After reading Proulx' tale of doomed lovers, composer Charles Wuorinen knew he had

the makings of a tragic opera. "In older operas there would be an illegitimate child or

difference of social classes," said Wuorinen. "Same-sex love, especially when it takes

place in an environment where it's absolutely forbidden, is a contemporary version of

the same eternal problem."

The Pulitzer-prize winning American composer approached Proulx in 2007 to ask for

her blessing to adapt the story for opera. Proulx went one step further, offering to write

Brokeback Mountain: the opera to open
in Madrid
Premiere of tragic story of two cowboys who become doomed

lovers adapted by composer Charles Wuorinen

Ashifa Kassam in Madrid
theguardian.com, Monday  20 January  201 4 20.02 GMT
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the libretto.

The result is a production that brings to life the Proulx version of the story, with an

emphasis on the rugged Wyoming landscape. The cinematography of the Ang Lee-

directed film (above), while beautiful, failed to capture the true nature of the landscape,

said Wuorinen. "The landscape is meant to be magnificent and impressive, but also very

harsh and very dangerous."

The movie was set against the backdrop of the Canadian Rockies. For the opera the crew

travelled to Wyoming to film the actual mountains that inspired the story. A video will

project images behind the production, allowing the opera to play out in the shadow of the

mountains. "That paradoxical freight that the mountain carries," said Wuorinen,

"physically that idea is in the background."

Stage director Ivo van Hove brushed off any comparison with the movie. "This is not an

adaptation of a movie on stage," he said. "The women are much more explored, and the

society around them is much more important." And the opera finishes with an aria by

the main character, Ennis. "He sings out his love. It's a really big moment in the opera."

While the LGBT movement has advanced tremendously since Proulx published

Brokeback Mountain in the New Yorker more than 15 years ago, Van Hove hopes the

opera continues the tale's tradition of pushing the boundaries. "I live and work in

Amsterdam. Over the last few years more and more gay people have been beaten up in

the streets. It's not only in Russia, it's not only in India. It's still happening also in

countries that are very open about it."

The production was originally commissioned by Gerard Mortier in 2008 while at the

New York City Opera. Two years later, when Mortier took up his new post as the

general director of the Teatro Real in Madrid, he brought the project with him.

Van Hove worried briefly about the change of locale. "Because of course it's a very

American story. And it's about cowboys, which is a real American kind of character."

He was relieved when two North American singers, Daniel Okulitch and Tom Randle,

were cast in the leading roles. "Because in Europe, when guys start playing cowboys it

becomes easily a cliche. With these two guys, it was never like that. We didn't have to

talk about it."

Brokeback Mountain: the opera premieres on 28 January and runs until 11 Februaryat

Madrid's Teatro Real.
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SEPTEMBER 11, 2013, 10:47 AM

Annie Proulx Writes Libretto for ‘Brokeback Mountain’ Opera

By M ICHAEL COOPER

Over the years Annie Proulx has founded a small-town Vermont newspaper, written the

Pulitzer prize-winning novel “The Shipping News” and seen her short story “Brokeback

Mountain” become a highly acclaimed film. Now she has tackled another, perhaps more

unlikely, kind of writing: as an opera librettist.

Ms. Proulx has written the libretto for Charles Wuorinen’s long-awaited new opera of

“Brokeback Mountain,” based on her story of the doomed love of two cowboys, which will

have its world premiere Jan. 28 at the Teatro Real in Madrid. Ms. Proulx said in a statement

that one of her goals in writing it was “to preserve the dry and laconic western tone” of the

story.

The collaboration took shape in Wyoming, where Ms. Proulx and Mr. Wuorinen began

working together five years ago at an artist’s retreat. Mr. Wuorinen, who has received a

Pulitzer Prize and a MacArthur grant, said in a statement that Ms. Proulx had produced a

“splendidly concise and apposite libretto, in which Proulx, through her characteristically

laconic style, conveys character and scene with great efficiency.”

The opera was originally commissioned by Gerard Mortier for New York City Opera, which

he briefly led before leaving over concerns that it could no longer afford the kind of seasons

he was promised. After he became the artistic director of the Teatro Real he decided to

present the work there. On Wednesday, an unrelated leadership dispute at Teatro Real

ended when the theater announced that Mr. Mortier would step down immediately and be

replaced by Joan Matabosch.
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American tenor Tom Randle (Jack Twist) front, and Canadian bass-baritone Daniel Okulitch (Ennis del

Mar), in the new opera Brokeback Mountain at the Teatro Real in Madrid, January  201 4. Photograph: Paul

Hanna/REUTERS

Charles Wuorinen's opera on Annie Proulx's Brokeback Mountain is anything but an

adaptation of the movie. For a start, the opera features Proulx's own libretto, whereas

the author did not write the screenplay for the Oscar-winning movie. As Proulx told me

for this week's Music Matters, creating her own opera libretto from her 1997 story was

about compressing the already heightened, concise world of the short story still further

into the distilled essentials that the characters will sing on stage at the world premiere at

the Teatro Real in Madrid tonight. Wuorinen says that he wanted to do something that

the film didn't: instead of the beautifying effects of the cinematography on the

mountainous landscape of the North American West, the opera returns to the sense of

threat, of danger, of hard-fought existence that the Wyoming mountains are really

about, something that's there in the story but less apparent in Ang Lee's film. You can

hear that even in the brief excerpts from the opera that underscore this interview: the

mountain looms in that ominous orchestral chord, which becomes a kind of leitmotif for

the multiple threats to Jack and Ennis' love as the opera develops.

Opera's Brokeback Mountain - it makes
perfect sense
Composers have always mined familiar stories for their texts,

although Charles Wuorinen, whose Brokeback Mountain premieres

tonight in Madrid, has gone back to the source rather than the

screen version of this timeless story
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But if the opera isn't an adaptation of the film, the amount of

coverage and interest Wuorinen's Brokeback Mountain has

received is largely thanks to the movie's success, as well as, of

course, the resonances of the drama, at once a great and tragic

romance, and a story that contributes to debates about sexuality

and society that will always be relevant. And just as it's become

common for Broadway and the West End to turn to the cinemafor

stories to shape into shows and musicals, the opera world has

been doing the same thing in recent years. The Canadian bass-

baritone Daniel Okulitch, who creates the role of Ennis tonight in

Madrid, was also a lead in Howard Shore's opera with David

Cronenberg on The Fly - an opera based on the movie - and

Okulitch also starred in Jake Heggie's opera Dead Man Walking, telling the story of

Sister Helen Prejean's book, which was most famous thanks to Tim Robbins's film.

Gerald Barry's The Bitter Tears of Petra von Kant at ENO is another film-inspired

opera, albeit based on a play and a movie with less of a hold on the public's imagination.

There are plenty of other examples of opera's with filmic connections and inspirations

too: André Previn's Brief Encounter, Olga Neuwirth's Lost Highway, Tobias

Picker'sDolores Claiborne.

 Today's myths are

made in the movies... Jake Gyllenhaal and Heath Ledger in Ang Lee's 2005 movie.

As Okulitch told me, it makes sense that composers should look to the cinema for

inspiration. Operas have always called on the stories we have in common: that once

meant myths, fairy-stories, or plays from earlier centuries, but today's myths are made

in the movies. There's solid commercial sense in looking to the stock of film stories for

new operas or musicals - audiences want to feel they have some connection with what

they're seeing. But once they're sitting in the opera house, the composer and creative

team can take the audience to different places than any film could. Wuorinen's

Brokeback Mountain ought to do exactly that, and anyone who expects to see or hear

Brokeback
Mountain

Production
year:2005
Country: USA
Cert (UK): 1 5
Runtime: 1 30 mins
Directors: Ang Lee
Cast: Anne
Hathaway , Heath
Ledger, Jake
Gy llenhaal, Michelle
Williams, Randy
Quaid
More on this film
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the film on stage will, hopefully, be positively shocked, as the uncompromising rigour and

robustness of Wuorinen's musical language takes the story of Jack and Ennis into the

universalising world of the opera stage. A few hours away from the premiere,

that'sWuorinen's and Proulx's hope, at least!

Andrew Clements's review of the new opera will be published tomorrow.
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‘BROKEBACK’: THE OPERA
Charles Wuorinen and Annie Proulx talk to David Shengold

When Brokeback Mountain, Annie Proulx’s typically laconic yet emotionally 
intense short story of snatched (and then thwarted) love between two tough 
Wyoming sheep-herders, appeared in the pages of the New Yorker magazine 

in 1997, it caused a sensation. Gay love had spoken its name in those august pages for 
only 15 years—and usually in terms exclusively of privileged, university-educated 
urban professionals. Proulx’s devastating tale of internalized self-loathing, societal  
violence and their consequences portrayed not just a cosmetically different milieu, but 
DQ�HQWLUHO\�GLIIHUHQW�XQLYHUVH�RI�SDLQ�DQG�UHVRQDQFH��$�ÀOP�VHHPHG�LQHYLWDEOH��DQG�LW�
appeared, in Ang Lee’s acclaimed, if inevitably much more ‘opened out’ and sentimental 
2005 adaptation, starring Heath Ledger and Jake Gyllenhaal as the two herders, Ennis 
GHO�0DU�DQG�-DFN�7ZLVW��7KH�ÀOP�LQ�WXUQ�OHG�WR�EDUUDJHV�RI�ULJKW�ZLQJ�RXWUDJH��EDWFKHV�
of ‘Jack and Ennis’ jokes and cartoons, piles of ghastly manuscripts ‘correcting’ or 
‘updating’ the story arriving in Proulx’s mailbox, and—in operatic chat rooms and 
blogs—speculation as to casting a potential Brokeback Mountain: The Opera.

Some ice was broken by Krzysztof Warlikowski’s homoerotic, cowboy-laced 2007 
Bayerische Staatsoper staging of Tchaikovsky’s Yevgeny Onegin, which explicitly 
courted designation as ‘the “Brokeback” Onegin’ and has been received as such ever 
since. In truth, Warlikowski’s production—with its gay bars and drag queens—portrays 
D�ZRUOG�WKDW�ZRXOG�KDYH�KRUULÀHG�WKH�PHQ�DW�WKH�FHQWUH�RI�3URXO[·V�VWRU\��1RZ�WKH�real 
opera is upon us, written over a four-year span by the Pulitzer Prize-winning composer 
Charles Wuorinen (b. 1938) and with Proulx herself as librettist. It is a long-cherished 
project of Gerard Mortier (‘a man who keeps his promises’, according to Wuorinen), 
ZKR� VFKHGXOHG� LW� IRU�ZKDW� KDV� WXUQHG�RXW� WR� EH� WKH�ÀQDO� VHDVRQ�KH�ZLOO� SODQ� DV� WKH�
Artistic Director of Madrid’s Teatro Real. 

The essential narrative stretches on for 20 years, starting in 1963. After Jack and 
Ennis’s initial summer up on Brokeback Mountain, they fearfully part, seek consolation 
in inevitably doomed marriages, and eventually get back together for—result-free, as 
(QQLV·V�ZLIH�$OPD� QRWLFHV³¶ÀVKLQJ� WULSV·� LQ� WKH�ZLOG�� -DFN�ZDQWV�PRUH� �DQG�PRUH� 
YHUEDOL]HG��FRPPLWPHQW��ZKLFK�(QQLV�FDQ·W�EULQJ�KLPVHOI�WR�JLYH��WKH\�SDUW�DJDLQ��DQG�
RQO\�ODWHU�GRHV�(QQLV�OHDUQ�WKDW�-DFN�KDV�EHHQ�NLOOHG���7KH�ÀOP�LPSXWHV�-DFN·V�GHDWK�WR�
his wife Lureen’s father, who, in the opera, is wonderfully christened Hog-Boy Tyler 
and appears as a ghostly West Texas Commendatore.) Ennis seeks out Jack’s parents to 
bring his ashes up to Brokeback Mountain, as per his stated wishes, but is left with only 
an iconic shirt to remember him by.

Wuorinen’s music is not well known in Britain, but he has long stood in the vanguard 
of American dodecaphonic modernism. A native Manhattanite—his home of 45 years 
stands roughly a kilometre from where he grew up, the son of a Columbia University 
historian—Wuorinen won his Pulitzer at 32 and has been widely performed by the 
USA’s leading orchestras and chamber ensembles. He also teaches—Peter Lieberson 
and Tobias Picker have been among his students—and conducts. In the last decade, 
James Levine has championed his music, with commissions for both the Met Orchestra 
and the Boston Symphony. Wuorinen’s initial focus on orchestral music was ‘mainly a 
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question of opportunity’. Growing up, though exposed to conventional opera, he sought 
mainly novelties, and was very struck by the Met’s 1953 Rake’s Progress and 
Stokowski’s City Opera take on the Monteverdi Orfeo in 1960. A church chorister as  
a child (‘being a bad singer’) provided some baseline training for vocal writing,  
which began to increase in his output. In San Francisco he conducted his The W. of 
Babylon (1975), designated ‘A Baroque Burlesque in Two Acts’. There have been  
sets of songs—on texts by Auden, Derek Walcott and John Ashbery, among others—
often premiered by contemporary music experts such as Paul Sperry and Phyllis 
Bryn-Julson.
:XRULQHQ·V�ÀUVW�PDMRU�RSHUD��D�FROODERUDWLRQ�ZLWK�KLV�IULHQG�-DPHV�)HQWRQ��Haroun 

and the Sea of Stories, d’après 5XVKGLH��WKRXJK�SHUIRUFH�PXFK�VLPSOLÀHG�LQ�QDUUDWLYH���
DSSHDUHG³DIWHU�VRPH�GHOD\V³DW�1HZ�<RUN�&LW\�2SHUD�LQ�������,W�PHW�ZLWK�D�PL[HG� 
critical response, but the ambitious score shone in details of orchestration (particularly 
percussion), and the wide intervalic leaps required of some of the singers emphasized 
WKH�IDLU\�WDOH�RWKHUQHVV�RI�WKH�VHWWLQJ��/LNH�PDQ\�1HZ�<RUNHUV��:XRULQHQ�NHHQO\�UHJUHWV�
WKH� ¶WUDJHG\·� RI� &LW\�2SHUD·V� GLVDSSHDUDQFH�� KH� SDUWLFXODUO\� YDOXHG� WKH� &KULVWRSKHU�
Keene years (1989-95), which witnessed stagings of Doktor Faust, Mathis der Maler, 
Die Soldaten and Weisgall’s Esther. 
:KHQ�0RUWLHU� DUULYHG� DW� 1<&2�� KH� FRPPLVVLRQHG�Brokeback Mountain—in the 

Peters Edition score, the opera remains a ‘co-commision’ with the Teatro Real, to 
KRQRXU� WKH� 1HZ�<RUN� FRPSDQ\·V� ÀQDQFLDO� FRPPLWPHQW�� :XRULQHQ� LV� SOHDVHG� WKDW� 
several singers who stood out in Haroun—the coloratura soprano Heather Buck (‘she 
KDG�LW�QDLOHG�IURP�WKH�VWDUW�RI�UHKHDUVDOV��VKH�MXVW�GLG�D�EHDXWLIXO�MRE·���WKH�KLJK�WHQRU�
Ryan MacPherson (‘a very�ÀQH�DUWLVW·���DQG�WKH�YHUVDWLOH�EDVV�(WKDQ�+HUVFKHQIHOG³ZLOO�
appear in his new work: Buck as Alma, Herschenfeld doubling Hog-Boy and the pair’s 
homophobic boss, and MacPherson as Jack’s mistrustful father. (Wuorinen notes that 
the part shares Jack’s tessitura and verbal mannerisms, and could be doubled with Jack 

Q Heath Ledger (Ennis del Mar) and Jake Gyllenhaal (Jack Twist) in Ang Lee’s 2005 
film adaptation
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in future productions. Meanwhile, MacPherson and Herschenfeld ‘cover’ the leads.) 
The mainly anglophone cast boasts other stalwarts of contemporary work, including 
Daniel Okulitch (Ennis), the Czech mezzo Hannah Esther Minutillo (Lureen), Jane 
Henschel (Jack’s mother) and Hilary Summers (Bartender). When interviewed—just 
before attending initial orchestral readings in Madrid—Wuorinen hadn’t yet heard Tom 
Randle (Jack) sing and seemed pleased to hear him described as an excellent actor who 
enlivens English texts in Handel, Britten and Stravinsky.

Asked about the choice of vocal ranges for the opera’s lovers, Wuorinen gives a 
typically multilayered answer. ‘Jack ages, but basically doesn’t really evolve: his stance 
and demands in the relationship remain constant. Ennis is much more interesting, 
EHFDXVH�DW�ÀUVW�KH·V� LQDUWLFXODWH�� OLNH�0RVHV� LQ�Moses und Aron. Unlike Moses he’s 
eventually able to express himself—the tragedy is that it’s too late, after Jack is dead. 
Ennis begins with gestures, and then keeps to Sprechstimme. Eventually he begins  
singing all the time, as he at least implicitly begins to see and acknowledge who he is. 
At the same time, I had the feeling that in their physical relationship Ennis is the  
dominant one, so it seemed right for him to have the lower line, Jack the higher. They 
have their preferred pitches: C sharp for Jack and B for Ennis. Those converge on the 
note between, C natural, the foundation of C minor: the “key of sleep and death” in an 
older time. I don’t have any C-minor music in my score, but I do have a lot of sub- 
contra Cs, which have something to do with the mountain and its depth and height.’ 

Proulx’s libretto has the mountain ‘breathe’, which Wuorinen’s doubled Cs and  
high harmonics evoke. He says they agreed that it must be a more threatening,  
potentially lethal force and environment than it looked in Lee’s beautifully shot movie. 
One of the stages of his happy cooperative process with Proulx was exploring Wyoming. 
‘We met in Sheridan, up near the Montana border, to go into the Bighorn Mountains, in 

Q Annie Proulx and Charles Wuorinen in Wyoming
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part the model for the eponymous Brokeback. I don’t think in terms of descriptive,  
programmatic music, but being in a place you’re writing about must leave some  
resonance in the work.’
3URXO[� KDV� DWWDLQHG� JUHDW� UHQRZQ� IRU� KHU� KDUGVFUDEEOH�:\RPLQJ�VHW� ÀFWLRQ�� EXW� 

ORQJWLPH� UHDGHUV� NQRZ� VKH� LV� D�1HZ�(QJODQGHU�� WKRURXJKO\�ZHOO�YHUVHG� LQ� HYRNLQJ� 
WKH� YHU\� GLIIHUHQW� WUDYDLOV� RI� LWLQHUDQW� 1RUWKHDVWHUQ� ZRUNLQJ� SHRSOH� RI� )UHQFK� 
Canadian descent. Her 1996 novel Accordion Crimes has inspired several compositions 
�LQFOXGLQJ�RQH�E\�-RKQ�$GDPV���EXW�:XRULQHQ�ZDV�WKH�ÀUVW�WR�DSSURDFK�KHU�WR�DGDSW�
Brokeback. When I contacted her by email as she was moving house from Wyoming to 
Seattle, she recalled their peripatetic collaboration and addressed some emphases she 
sought in shaping the libretto:

I immediately had a sense of brilliant possibilities, of a new interpretation of the story by 
another sensibility. I knew a little of Charles’s music but I had not met him. When we did 
meet something clicked … Charles is a compact man in physical body, but in skill, talent, 
PHQWDO�DFXLW\�DQG�IDU�ÁXQJ�LQWHUHVWV�KH�LV�LPPHQVH��+H�LV�ORJLFDO�DQG�FOHDU�WKLQNLQJ�DV�
ZHOO�DV�ÀHUFH�DQG�YRODWLOH��ZRUNLQJ�ZLWK�KLP�ZDV�JUHDW�SOHDVXUH������

<HDUV�DQG�\HDUV�DJR��P\�ÀUVW�KXVEDQG�DQG�,�KDG�D�ER[�DW�WKH�0HW��%XW�RQO\�IRU�RQH�VHDVRQ��
for the next year everything fell apart, not at the Metropolitan, but in the marriage. I was 
haunted for a long time by the boy shepherd’s song in Tosca, and it still sometimes creeps 
WR�WKH�IURQW�IURP�WKH�EUDLQ·V�VWRUHURRP³WKH�ÀUVW�,WDOLDQ�,�HYHU�OHDUQHG��%XW�RYHU�WKH�\HDUV�
I outgrew lush and sensuous music and began to take pleasure in more stringent works. 
As some of us age we eschew the swoon of sentiment and beauty and go for lightning 
strokes and deeper stabs to the heart.
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Actually the terse exchanges between Jack and Ennis seemed suited to opera. There are 
several fuller and more expressive songs, but the contrapuntal give and take, clench and 
lose, proximity and distance emerged naturally as far as the libretto goes. Of course I did 
make mistakes, [such as] awkward end words that were not comfortably singable, but 
Charles gently pointed them out or suggested an alternate with a vowel. And it was he 
who suggested the ghost [Hog-Boy] and a chorus.

,�SDUWLFXODUO\�ZDQWHG�WR�OHW�(QQLV�H[SODLQ�ZKDW�KH�PHDQW�LQ�WKH�VWRU\��DQG�WKH�ÀOP��E\�
VD\LQJ�>DW�WKH�YHU\�HQG@�¶-DFN��,�VZHDU�«·��,W�ZDV�QRW�FOHDU�WR�PDQ\�UHDGHUV�RU�ÀOPJRHUV�
just what he was swearing to, and no one guessed that, following his twisted logic, it was 
FHOLEDWH�ÀGHOLW\�

Wuorinen too has noticed that people want the ending of the Brokeback story (in any 
version) to be a happier one, given the changes in gay rights wrought over the last few 
decades. But Jack and Ennis were never likely just to head out for freer lives in San 
Francisco or Greenwich Village: they are inextricably linked to and delimited by their 
sense of class, upbringing and—Ennis especially—rootedness in a particular place. 

Like her co-creator, Proulx eagerly awaits attending the Madrid premiere. With  
characteristically rueful realism she wonders: ‘How long until Brokeback gets staged  
LQ� :\RPLQJ"� ,� ZRXOG� PDNH� D� FRQVHUYDWLYH� JXHVV� RI� IRXU� RU� ÀYH� KXQGUHG� \HDUV�� 
Maybe longer.’

‘Brokeback Mountain’ opens at the Teatro Real on January 28, c. Titus Engel, p. Ivo van 
Hove.

1HZVGHVN

National identity for Dutch companies
A major merger of the leading lyric 
FRPSDQLHV�LQ�WKH�1HWKHUODQGV�LV�UHVXOWLQJ�
in a new name and identity for all the 
partners. The newly constituted Dutch 
1DWLRQDO�2SHUD�	�%DOOHW³ZKLFK�LQ�
future will also give its name to the main 
venue in Amsterdam, the 
Muziektheater—will comprise the Dutch 
1DWLRQDO�2SHUD��WKH�'XWFK�1DWLRQDO�
Ballet and the Dutch Touring Opera 
when the name comes into operation on 
February 17. What until now has been 
NQRZQ�DV�7KH�1HWKHUODQGV�2SHUD��RU�'H�
1HGHUODQGVH�2SHUD��ZLOO�UHWDLQ�LWV�WUXVWHG�
'12�DEEUHYLDWLRQ�ERWK�LQ�(QJOLVK�
�'XWFK�1DWLRQDO�2SHUD��DQG�'XWFK��'H�
1DWLRQDOH�2SHUD���7KH�FXUUHQW�1DWLRQDOH�
5HLVRSHUD��RU�1DWLRQDO�7RXULQJ�2SHUD��
will be known as the Dutch Touring 
2SHUD�DEURDG�DQG�WKH�1HGHUODQGVH�
Reisopera at home.

1LFKRODV�0DQVÀHOG��WKH�'LUHFWRU�RI�
the Reisopera, welcomed the closer 
union. ‘It is fantastic that two key players 
LQ�WKH�ÀHOG�RI�RSHUD�LQ�WKH�1HWKHUODQGV�
FORVH�UDQNV�LQ�WKLV�ZD\��7KH�1DWLRQDOH�
Reisopera considers it is entirely logical 
that we actively contribute to a clear-cut 
RSHUD�VWUXFWXUH�LQ�WKH�1HWKHUODQGV��
Additionally, the fact that we are the 
1HWKHUODQGV·�SULQFLSDO�WRXULQJ�RSHUD�
FRPSDQ\�LV�UHÁHFWHG�LQ�RXU�QHZ�QDPH�·

Rome Opera faces bankruptcy
The Italian government has intervened at 
the Opera di Roma, following the 
DQQRXQFHPHQW�RI�WKH�KRXVH·V�GHÀFLW—
WKH�H[DFW�ÀJXUH�LV�DV�\HW�XQGLVFORVHG³
and is expected to appoint an 
administrator soon. While newspaper 
headlines speak of a ‘bilancio profondo 
rosso’, and though salaries are at risk, so 
far there is little indication of what 
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Wuorinen and Proulx 

© Javier del Real

Love in the Western World
Charles Wuorinen's opera, based on Annie Proulx's heartbreaking love story "Brokeback Mountain,"

bows in January at Madrid's Teatro Real. By PHILIP KENNICOTT

Strictly  speaking, Annie Proulx's "Brokeback Mountain" isn't a gay  lov e

story . Proulx's 1 997  short story  — the inspiration for Ang Lee's 2005 film of

the same name, which won Academy  Awards for best adapted screenplay

and best director, and an opera by  Charles Wuorinen — Brokeback

Mountain deals with the gray  area of same-sex desire that isn't politically

aware enough to merit the label "gay ." Neither Jack nor Ennis, the laconic

cowboy s in this tale of lov e between two men who meet while herding sheep

in the mountains of Wy oming, ev er reaches the point of declaring who he

is, or discarding the shame that society  heaps upon their desperate, hidden,

floundering romance. The story  spans nearly  twenty  y ears, from the

1 960s to the early  '80s, during which a riot at the Stonewall Inn in New

York City  launched the modern gay -rights mov ement, but Jack and Ennis

exist in the shadows of history , unaware that other men and women about their age were forging the possibility  of

a future without prejudice, v iolence and despair.

Wuorinen, one of this country 's most distinguished composers, saw the Lee film y ears ago and was inspired by  its

operatic possibilities. In 2007 , he approached Proulx about refashioning the story  into a libretto, and she agreed.

While other composers might hav e found the taciturn and often painfully  inarticulate characters a challenge,

Wuorinen was inspired. Brokeback Mountain was a struggle toward the possibility  of expression, about a groping

toward language and awareness and self-knowledge. "I take the position that since it takes a long time for any

word to get out, that what is laconic on the page can seem quite expansiv e on the opera stage," he say s.

Wuorinen is a remarkably  productiv e composer. At thirty -two, he won the Pulitzer Prize for music, and sixteen

y ears later he was awarded a MacArthur Fellowship, also known as a "Genius Grant." In 2004, hisHaroun and the

Sea of Stories, based on the children's book by  Salman Rushdie, had its premiere at New York City  Opera. It was

his second full-length opera but the first to be giv en a major production. It was a comedy , v ery  different in tone

from the darker, more anguished Brokeback Mountain, which will receiv e its world premiere at the Teatro Real in

Madrid on January  28.

While other composers steeped in the modernist language of the twentieth century  hav e embraced tonal idioms,

Wuorinen is steadfastly  committed to a musical sty le rooted in the sonic adv entures of Schoenberg and

Strav insky . He can be impatient, ev en prickly , when asked about this. "This is a subject of which I am fairly

tired," he say s. But it is a fatigue born of fighting against the grain, of defending a musical sty le that isn't strictly

twelv e-tone, not atonal in the sense of Sch oenberg's early , free-flowing experiments, and certainly  not "serial,"

which Wuorinen say s applies to the limited and esoteric compositional strategies pursued (and abandoned) by

Pierre Boulez and other av ant-garde European composers in the 1 950s. "I hav e nev er had any thing to do with

that," say s Wuorinen, whose music is expressionist and dense and v ocally  ly rical in an angular way .

A Wuorinen setting of Annie Proulx's cowboy  romance is a deliciously  unorthodox dev elopment. Last summer,

Santa Fe Opera gav e the premiere of Theodore Morrison's Oscar, a bio-drama based on the trial and imprisonment

of Oscar Wilde, the Irish wit who became a gay  marty r after being conv icted of "gross indecency " in 1 895.

Morrison's music, essentially  tonal, with strong flav ors of Shostakov ich and Strav insky , was punctuated by

melodic expostulations in a Holly wood film sty le — sweeping, ly rical appeals to the audience's desire to see Wilde

as a sy mpathetic, deeply  wronged character. Another opera that broached the subject of same-sex desire,

Terrence Blanchard's jazz-inflected Champion, opened at Opera Theatre of St. Louis in June, and it too used

occasional musical-theater melodic appeal to underscore the emotional confusion and y earning of its title

character, a world-famous boxer who happened to be homosexual. But Wuorinen isn't a torch-song composer, and

Proulx's libretto makes no concessions to the kind of sentimentality  that has crept into more mainstream
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treatment of gay  themes. In their hands, Brokeback Mountain remains as rugged and wild as the landscape that

play s an intimate role in shaping the characters' liv es.

"Opera should deploy  the full resources of musical composition and not be restricted to any  kind of model,

including a model of what is ly ric singing," say s Wuorinen. The composer's personal litany  of great opera is

rev ealing — the works of Montev erdi, "some of Wagner," Schoenberg's Moses und Aron, Debussy 's Pelléas et

Mélisande, Strav insky 's Rake's Progress, and of course the operas of Alban Berg. "You can tell where my

sy mpathies lie."

And where lay  the sy mpathies of Gérard Mortier, who commissioned the opera after he was designated general

director of City  Opera in 2007 . Mortier gav e up that position while still serv ing as interim leader, but he took the

project to the Teatro Real, where he became general director in 201 0. Despite Mortier's recent cancer diagnosis

and his altered title at the Real (he is now the company 's "artistic adv isor"), planning for the new opera continued

without interruption. Mortier scheduled its premiere in close proximity  to a production of Tristan und Isolde, and

in a statement released before he resigned, he celebrated Wuorinen's approach: "Wuorinen understood that he

could support Proulx's idea through his music, but also that he needed a great formal conception to av oid

sentimentalism, just as Wagner did." And he took a brief swipe at the mov ie v ersion: "Next to the film

of Brokeback Mountain, which was rather sentimental and closer to Puccini, Wuorinen will serv e the essential

dimension of Annie Proulx's fabulous nov el [sic]."

Wuorinen calls his work with Proulx "one of the happiest collaborations I'v e ev er enjoy ed." Proulx's libretto is a

thoroughgoing new work of literature, with the addition of a substantial quantity  of muscular, v ernacular poetry

to articulate the characters' inner thoughts. These ly rical additions are a pleasant surprise, suggesting that

Proulx has serious poetry  chops, ev en if she doesn't use them. "I asked her if she had ev er considered writing

poetry ," say s Wuorinen, "and she said no, she's a reader of poetry ." But Wuorinen detects a latent facility  for the

form, ev en if Proulx doesn't acknowledge it.

As Wuorinen dev eloped musical characterization for his cowboy s, he turned to Schoenberg's experimental half-

sung, half-spoken Sprechstimme for inspiration. In Schoenberg's Moses und Aron, Moses laments his "awkward

tongue," his inability  to put complex thought into comprehensible words: "Meine Zunge ist ungelenk, ich kann

denken, aber nicht reden" [My  tongue is awkward, I can think but not speak]. InBrokeback Mountain, say s

Wuorinen, Ennis "can't acknowledge who he is, what he is, until too late, when he has lost the one thing he

v alued." And so, like Moses, Ennis expresses himself first with a kind of pitched speech, only  dev eloping into sung

lines in the second of the opera's two acts. The ev olution parallels his capacity  for self-expression, though as in

Proulx's original story , this dim awareness becomes explicit to himself only  in a final, excruciating, primal

realization of loss.

The two central characters are associated with different pitches, B-natural and C-sharp, a whole step apart, y et

div ided by  a third tonal area associated with the mountain itself, based on a low C. "The note between, C-natural,

I regard as the note of death," say s Wuorinen, recalling its role at the end of Bach's St. Matthew Passion and a long

history  of powerful but now v estigial associations between tones and ideas. This "foundation note for the

mountain," he say s, "betokens power and often a certain freedom and peace, and also it is menace." The two

characters, musically  close but eternally  separated, "conv erge on this disaster." The musical presence of the

mountain, introduced in the opera's prelude, distinguishes the stage work from the film, where the setting, while

starkly  beautiful, was a neutral presence. In the opera, Proulx and Wuorinen dev elop an almost magical power to

the mountain, as if it instigated the lov e that tortures the two men.

This musical organizing principle, like so many  other things in Wuorinen's music, is deep and structural, and not

necessarily  immediately  audible; so, too, the composer's brief reference to the musical language that would hav e

surrounded Jack and Ennis if they  were real-life residents of Wy oming. "There are no cowboy  songs," say s

Wuorinen, who say s "that would hav e been out of character" for him. There is, howev er, one tiny  reference to the

musical argot of honky -tonks and AM radio, just as the two men enter a bar to get to know each other in Act I.

But, he adds, "That is so attenuated, I probably  shouldn't mention it."

That sense of discipline is characteristic of Wuorinen, whose music rarely  if ev er courts the listener with the
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blandishments of the familiar. Yet, as he and Proulx built the story  up into a libretto, conv entional operatic

dev ices weren't entirely  discarded. "We stuck in a ghost," he say s, mischiev ously , referring to the father of

Lureen, Jack's wife. The ghost, in a brief appearance, is accompanied by  bass trombones and is giv en the opera's

only  moment of lev ity . "We both thought it up simultaneously ," say s Wuorinen. "You can't hav e an opera without

a ghost, so let's put one in."

Wuorinen composed his opera during a period of unprecedented and rapid change in the attitudes to gay  people in

the U.S. He finished the basic score in early  201 2, just before two major decisions by  the Supreme Court

substantially  adv anced the right of same-sex couples to marry . But the appeal of the story  had less to do with the

politics of gay  identity  than with its old-fashioned v irtues as a story  of doomed lov e. "For me, the gay  aspect is less

important than the fact that it is a kind of contemporary  v ersion of certain lov e-affair problems that underlie the

warhorse nineteenth-century  operas," say s Wuorinen. It isn't exactly  lov e v ersus duty , but it is lov e that can't

work itself out to a happy  conclusion because of inexorable obstacles created by  society . And those obstacles,

despite great progress in some parts of the country , hav en't necessarily  disappeared in Wy oming, where a y oung

gay  man named Matthew Shepherd was beaten to death in 1 998, sparking international outrage and much

national soul-searching, though little real change in one of the most conserv ativ e states in the union. Wuorinen,

who is married to his partner, arts manager Howard Stokar, say s that Proulx "seems to feel that a lot of attitudes

hav en't changed."

So far, there aren't y et plans for an American production, though Wuorinen say s that there hav e been "nibbles" of

interest, and there will be a DVD of the Madrid production. But the story  continues to fascinate, and Wuorinen's

musical treatment of it adds new dimensions to what has emerged as one of the central American narrativ es of

our time. At mov ie theaters, Brokeback Mountain recouped more than ten times its minuscule budget of $1 4

million and settled deep into the popular consciousness, despite its unrelenting sadness. Jack and Ennis hav e

become univ ersal figures, transcending their own painfully  circumscribed consciousness, the particulars of time

and place, dress and language, and Proulx's original narrativ e. Translating their story  into opera would

ordinarily  come with risks familiar from operas past — the tendency  of the form to sentimentalize and triv ialize

its literary  inspiration. But one can be almost certain that Wuorinen won't go in that direction. The Italian

tradition of ly ric opera doesn't interest him v ery  much, either. So don't expect his twentieth-century  characters

to speak with the heart-on-sleev e emotional transparency  of Puccini or Verdi or the bel canto masters. Wuorinen

is painfully  aware of the basic dilemma at the heart of Proulx's original tale: lov e hits them like a catacly sm,

bey ond their understanding, bey ond the capacity  of music to limit or contain. 

PHILIP KENNICOTT is the Pulitzer Prize-winning art and architecture critic of The Washington Post.

Send feedback to OPERA NEWS.
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Woman of Few Words
An opera adaptation of "Brokeback Mountain," the story by Annie Proulx that inspired the Oscar-

winning 2005 film, opens this month in Madrid. The libretto is by Proulx — who has never written a

libretto before. MATTHEW WORLEY reports.

Proulx and Wuorinen at the Teatro Real 
© Javier del Real 2014

When Focus Features's Brokeback Mountain first unspooled to cinematic audiences in the winter of 2005–06,

there were likely  few mov iegoers who could hav e imagined the startling critical and box-office... 
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Brokeback Mountain, the opera: Mortier’s full casting 
is confirmed 

September 11, 2013 by Norman Lebrecht 4 Comments  

Casting has been released for next January’s premiere of the operatic version of the most 
successful gay love story in modern cinema. 

 

  

Madrid’s Teatro Real presents the World Premiere of BROKEBACK MOUNTAIN Charles Wuorinen’s long-awaited opera,  
a powerful story of doomed love 
between two cowboys in Wyoming 
A new opera by CHARLES WUORINEN 
Based on the short story by ANNIE PROULX 
Libretto by ANNIE PROULX 
Conducted by TITUS ENGEL 
Directed by IVO VAN HOVE  
Commissioned by GERARD MORTIER and TEATRO REAL 

Starring 
bass-baritone DANIEL OKULITCH 
tenor TOM RANDLE 
soprano HEATHER BUCK 
mezzo-soprano HANNAH ESTHER MINUTILLO 

TEATRO REAL, MADRID 
World premiere performances: 
 January 28 & 30, 2014 
February 1, 3, 5, 7, 9 & 11, 2014 
  

Tickets on sale October 2, 2013, available online 
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www.generaltickets.com/teatro-real 
From the press release: 
Brokeback began its operatic life when Mortier heard about Wuorinen’s wish to write an opera 
based on Annie Proulx’s extraordinary 1997 short story, and set out to commission the score. 
Proulx’s Brokeback Mountain (made into an Academy Award-winning film by Ang Lee) was first 
published in The New Yorker and subsequently in Proulx’s celebrated collection of Wyoming 
stories, Close Range. In 2007, Wuorinen contacted Proulx with the proposal of 
turning Brokeback into an opera, and the author signed on to write her first libretto. 

Photo: Annie Proulx and Charles Wuorinen in Wyoming 
The Collaboration 
Charles Wuorinen 
“When I first saw the film version of Brokeback Mountain I knew there was operatic material at 
hand.  Then on reading the original, I was astonished at the differences between the famous 
story and the famous film.  When to my great joy Annie Proulx agreed to write the libretto 
herself for my proposed opera, I told her that my mission would be to restore the meaning of a 
story that may have become world famous, but (as happens so often) has been hidden in the 
process.

Around this time Gerard Mortier became aware of my interest in Brokeback, and offered to 
commission the work for the Teatro Real in Madrid, with the first performances now scheduled 
for January and February of 2014. 

Annie Proulx and I began consultation on the work in 2008 with a week spent at the excellent 
Ucross Foundation (an artists’ retreat) near Sheridan, Wyoming.  There I had the chance to go 
into the mountains that provide the model for Brokeback, and to hold several conversations 
with Annie Proulx. The result of this and many subsequent exchanges was a splendidly 
concise and apposite libretto, in which Proulx, through her characteristically laconic style, 
conveys character and scene with great efficiency. An essential property of any libretto which 
aspires to project drama is this kind of efficiency, since sung language greatly slows the 
delivery of words.  I count myself very lucky to have been given such an excellent exemplar.” 

The Score 
Charles Wuorinen 
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“My earlier opera Haroun and the Sea of Stories, despite its serious themes, is essentially a 
comic piece.  After finishing it I wanted to write a tragic opera, andBrokeback 
Mountain seemed the perfect choice, since it displays an eternal dilemma in the dress of 
present-day relevance.  
The music of Brokeback Mountain conveys the harsh magnificence of the Mountain where the 
protagonists first meet. Visiting Annie in Wyoming, seeing the land where the story is set and 
the characters shaped was invaluable, and it made a deep impression on me. Sometimes the 
score evokes the icy clarity of the high-altitude freedom the characters enjoy there. But the 
Mountain also breathes and storms, and the music projects this turbulence as well—especially 
when it transfers into the interior lives of the characters and their interactions in the human 
world. And the tragedy of the two principals, their doomed love, calls forth the most lyrical 
flights in the score.” 

Mortier on Brokeback Mountain
Gerard Mortier 
“The importance of Annie Proulx’ novel is that ‘great love’ is ‘great love’ even if social reflections 
and conventions are opposed to it. Therefore I programmed the world premiere next to the 
production of ‘Tristan und Isolde.’ Tristan, Isolde, Jack, Ennis—they all don’t understand what’s 
happening to them but are all prepared to die for the love they feel. Wuorinen understood that he 
could support Proulx’ idea through his music but also that he needed a great formal conception 
to avoid sentimentalism, just as Wagner did. 
Next to the film of Brokeback Mountain, which was rather sentimental and closer to Puccini, 
Wuorinen will serve the essential dimension of Annie Proulx’ fabulous novel.” 
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Ivo Van Hove Will Stage World-Premiere Opera ofBrokeback Mountain

By Adam Hetrick

12 Sep 2013 

Madrid's Teatro Real will stage the world premiere of a new opera based on Anne Proulx's 1997 short

story "Brokeback Mountain," which was adapted into the 2005 Academy Award-winning Ang Lee film. It

will feature a libretto by Proulx  and a score by Charles Wuorinen.

Dutch director Ivo van Hove, who has staged numerous productions at the New

York Theatre Workshop (More Stately Mansions, A Streetcar Named Desire, The

Little Foxes, The Misanthrope), as well as the Brooklyn Academy of Music with

Toneelgroep Amsterdam in recent years (Husbands, Opening Night, Cries and

Whispers), will direct the opera that will premiere Jan. 28, 2014, with

performances to continue through Feb. 11 in Madrid.

The opera had at one time been announced to premiere at New York City Opera

in 2013; however, the plan to stage the work was scuttled when appointed

general manager and artistic director Gerard Mortier, who commissioned the

piece, departed NYCO in 2008. 

The story centers on ranch hand Ennis del Mar and rodeo cowboy Jack Twist,

who meet and fall in love in the mountains of Wyoming in 1963.

According to Teatro Real, "In a decidely different approach than the film

adaptation, Wuorinen creates a grittier atmosphere. The story and characters

have been tightly condensed by Proulx, a ghost and a chorus have been added,

and nature itself introduced as the underlying element of the narrative. Wuorinen's score evokes the

mountains with its swells and strains, bringing to life the harshly imposing Wyoming landscape from

which the story was born."

The cast will feature Daniel Okulitch as Ennis, Tom Randle as Jack Twist, Heather Buck as Alma and

Hanna Esther Minutillo as Lureen. Also featured will be Ethan Herschenfeld, Hilary Summers, Ryan

MacPherson, Jane Henschel and Letitia Singleton.

The 2005 film co-starred Jake Gyllenhaal and the late Heath Ledger. The motion picture won three

Academy Awards, including Best Achievement in Directing (Ang Lee), Best Achievement in Music Written

for Motion Pictures, Original Score (Gustavo Santaolalla) and Best Writing, Adapted Screenplay (Larry

McMurtry and Diana Ossana).

Titus Engel will conduct. The opera will have sets and lighting by Jan Versweyveld, video projections by

designer Tal Yarden and costumes by Wojciech Dziedzic.

Tickets will go on sale in early October. Visit teatro-real.com.
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Annie Proulx and Charles Wuorinen in

Wyoming in 2012
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Madrid's Teatro Real on Thursday announced new details for Charles Wuorinen's long-awaited opera version of Brokeback

Mountain, based on Annie Proulx's tale of cowboy romance that was made into an Oscar-winning film in 2005.

The opera, which is scheduled to premiere in January, will star the Canadian bass-baritone Daniel Okulitch and the American

tenor Tom Randle as Ennis Del Mar and Jack Twist, respectively (played in the film version by Heath Ledger and Jake

Gyllenhaal).

Proulx herself is writing the libretto. She and Wuorinen began developing the opera at an artist's retreat in Wyoming in 2008.

"When to my great joy Annie Proulx agreed to write the libretto herself for my proposed opera, I told her that my mission

would be to restore the meaning of a story that may have become world famous, but (as happens so often) has been hidden

in the process."

Wuorinen, a native New Yorker, added that he spent time roaming through the mountains that provide the model for

Brokeback, and said his score “conveys the harsh magnificence of the mountain where the protagonists first meet.”

For anyone familiar with Gustavo Santaolalla’s nostalgic, folk-flavored score to the film, Wuorinen’s style – known as serial

and primarily 12-tone – may come as a bracing change of pace. Wuorinen has won numerous awards including the 1970

Pulitzer Prize. His previous opera was based on Salman Rushdie's novel Haroun and the Sea of Stories.

Brokeback Mountain was originally commissioned by director Gerard Mortier for New York City Opera. He left the company before his contract began in 2008, and

subsequently brought the opera to Madrid, where he began as artistic director in 2010. But in another sudden twist, Teatro Real announced on Wednesday that

Mortier, who is fighting cancer, will step down from his post and will be succeeded immediately by Joan Matabosch, who was the artistic director of the Gran

Teatre del Liceu in Barcelona.

TAGS: brokeback mountain, gerard mortier, opera, teatro real
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David

If you want to hear a magnificent piece of music by Charles Wuorinen, listen to his work for chorus and orchestra called "Genesis."

http://youtu.be/yAyvk050LX4

Sep. 12 2013 06:30 PM

  Score: 0/0 

ardath_bey

I suggest Naked Gunn and Yummy Kaufmann for the leads =)p

Sep. 12 2013 11:17 AM
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'Brokeback Mountain' Opera Casting Details Confirmed

Announcement Comes Amid Sudden Leadership Change

Wednesday, September 11, 2013 - 06:00 PM

By Brian Wise
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Opera

Madrid's Teatro Real to Present BROKEBACK MOUNTAIN
World Premiere, Jan 29-Feb 11

�by Opera News Desk September 11 http://www.broadwayworld.com/bwwopera/article/Madrids-

Teatro-Real-to-Present-BROKEBACK-MOUNTAIN-World-Premiere-Jan-29-Feb-11-20130911
Related:
Teatro Real, Brokeback Mountain

Under the direction of Gerard Mortier, the Teatro Real is

fast becoming one of the world's most innovative and

exciting opera houses. With eight performances

scheduled for early 2014-January 29 to February 11-

Teatro Real will mount the first-ever production of

Charles Wuorinen and Annie Proulx's BROKEBACK

MOUNTAIN.

Brokeback began its operatic life when Mortier heard about Wuorinen's wish to write an opera based on

Annie Proulx's extraordinary 1997 short story, and set out to commission the score. Proulx's Brokeback

Mountain (made into an Academy Award-winning film by Ang Lee) was first published in The New Yorker

and subsequently in Proulx's celebrated collection of Wyoming stories, Close Range. In 2007, Wuorinen

contacted Proulx with the proposal of turning Brokeback into an opera, and the author signed on to write her

first libretto.

Wuorinen, a lifelong New Yorker who celebrates his 75th birthday this year, is the recipient of both a Pulitzer

Prize and a MacArthur grant. He has written more than 260 works, including an earlier opera, Haroun and

the Sea of Stories, which premiered at New York City Opera in 2004. The work was immediately hailed for

its score, able to "dazzle any receptive ear with its incredibly broad palate of finely tuned sounds and

irrepressible vitality" and as "a singularly apt musical response" (Peter G. Davis, New York Magazine) to the

novel by Salman Rushdie, on which the opera was based.

Brokeback Mountain marks Wuorinen's return to the opera stage with one of the major works of his career,

equally ambitious in its beauty and momentous tragedy as Haroun was in fantastical whimsy.

Brokeback is the story of ranch hand Ennis del Mar and rodeo cowboy Jack Twist, two young men who

meet and fall in love on the fictional Brokeback Mountain in Wyoming in 1963. Wuorinen says "It's a story of

doomed love, in this case a complex homosexual relationship taking place in a very homophobic society."

The 2005 film co-starred Jake Gyllenhaal and the late Heath Ledger. The motion picture won three Academy
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Awards, including Best Achievement in Directing (Ang Lee), Best Achievement in Music Written for Motion

Pictures, Original Score (Gustavo Santaolalla) and Best Writing, Adapted Screenplay (Larry McMurtry and
Diana Ossana).

In a decidely different approach than the film adaptation, Wuorinen creates a grittier atmosphere. The story

and characters have been tightly condensed by Proulx, a ghost and a chorus have been added, and nature

itself introduced as the underlying element of the narrative. Wuorinen's score evokes the mountains with its
swells and strains, bringing to life the harshly imposing Wyoming landscape from which the story was born.

Teatro Real's production is to be directed by the renowned theater and opera director Ivo van Hove (general

director of the Toneelgroep in Amsterdam) and conducted by Titus Engel, who made his celebrated debut at

the Teatro Real last season, with sets and lighting by Jan Versweyveld, video projections by designer Tal
Yarden, and costumes byWojciech Dziedzic.

Leading the cast is the "irresistible" bass-barione Daniel Okulitch (New York Magazine) as Ennis Del Mar

and tenor Tom Randle as Jack Twist, praised by The Guardian for his "considerable magnetism and
experience."

Soprano Heather Buck plays the role of Alma. Buck sang the title role in the premiere of Wuorinen's Haroun

with New York City Opera in 2004, in which The New York Times wrote she "brought charming tomboyish

energy, and sang with unflagging stamina and impressive assurance." Rounding out the cast is Czech mezzo-
soprano Hannah Esther Minutillo as Lureen.

Tickets for the opera Brokeback Mountain go on sale October 2, 2013 and are available for purchase online

at www.generaltickets.com/teatro-real.

The Cast and Creative Team:

Titus Engel, conductor

Ivo van Hove, director

Jan Versweyveld, sets and lighting

Wojciech Dziedzic, costumes

Tal Yarden, video

Jan Vandenhouwe, dramaturgy

Andrés Máspero, chorus director

Tom Randle, Jack Twist

Daniel Okulitch, Ennis del Mar

Heather Buck, Alma Beers

Hannah Esther Minutillo, Lureen

Ethan Herschenfeld, Aguirre/Hogboy

Hilary Summers, Bartender

Ryan MacPherson, John Twist Sr

Jane Henschel, Mrs. Twist

Letitia Singleton, Saleswoman

BIOGRAPHIES:

Charles Wuorinen, composer (www.charleswuorinen.com): In 1970 Wuorinen became the youngest

composer at that time to win the Pulitzer Prize (for the electronic work Time's Encomium). The Pulitzer and

the MacArthur Fellowship are just two among many awards, fellowships and other honors to have come his
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way.

Wuorinen has written more than 260 compositions to date. His newest works include Time Regained, a

fantasy for piano and orchestra based on early music (Matteo da Perugia to Orlando Gibbons) for Peter

Serkin, James Levine and the MET Opera Orchestra; Theologoumenon, an orchestral tone poem

commissioned for James Levine's 60th birthday; Eighth Symphony and Fourth Piano Concerto for the Boston

Symphony Orchestra; and It Happens Like This, a staged setting of poems by James Tate.

In 1984 Wuorinen was the first composer commissioned by the Cleveland Orchestra under its new Music

Director, Christoph von Dohnanyi (Movers and Shakers); and likewise in 1996 the first to compose for

Michael Tilson Thomas' New World Symphony (Bamboula Beach) which the Miami herald described as "An

exhilarating, festive, six minute tour-de-force for large orchestra." In 1975 Stravinsky's widow gave Wuorinen

the composer's last sketches for use in his homage A Reliquary for Igor Stravinsky, premiered by Tilson

Thomas in Buffalo and Ojai. The Reliquary received its first recording under the baton of Oliver Knussen and

the London Sinfonietta on a Deutsche Grammophon CD, and was choreographed by Peter Martins for the

NYCB in 1995 (with the composer conducting).

His works have been recorded on nearly a dozen labels including several releases on Naxos, Albany Records

(Charles Wuorinen Series), John Zorn's Tzadik label, and a CD of piano works performed by Alan Feinberg

on the German label Col Legno.

Wuorinen's works are published exclusively by C.F. Peters Corporation. He is the author of Simple

Composition, used by composition students throughout the world.

An eloquent writer and speaker, Wuorinen has lectured at universities throughout the United States and

abroad, and has served on the faculties of Columbia, Princeton, and Yale Universities, the University of Iowa,

University of California (San Diego), Manhattan School of Music, New England Conservatory, State

University of New York at Buffalo, and Rutgers University.

Wuorinen has also been active as performer, an excellent pianist and a distinguished conductor of his own

works as well as other twentieth century repertoire. In 1962 he co-founded the Group for Contemporary

Music, one of America's most prestigious ensembles dedicated to performance of new chamber music. In

addition to cultivating a new generation of performers, commissioning and premiering hundreds of new works,

the Group has been a model for many similar organizations which have appeared in the United States since its

founding.

Wuorinen is a member of the American Academy of Arts and Letters and the American Academy of Arts

and Sciences.
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Leaving the Mountain
1.9.2014

BY JERRY PORTWOOD

As 'Brokeback Mountain' becomes an opera, the author of the inspirational gay love
story prepares to move on.

Illustration by Marcos Chin

Annie Proulx  is leav ing Wy oming. The author of “Brokeback Mountain,” a short story  about Wy oming

sheep herders Jack Twist and Ennis Del Mar, who harbor a secret passion for one another, is packing up

her belongings and heading farther west, to Seattle. Though she leaves behind the landscape that inspired a

phenomenon — not just her original story , but the powerful movie and generational touchstone it spawned

— “Brokeback Mountain” continues to find new forms: Brokeback Mountain the opera, a collaboration

between Proulx  and renowned composer Charles Wuorinen, is set to premiere at Madrid’s T eatro Real

in late January .

In his cozy  Upper West Side townhouse, where he lives with his husband and manager, Howard Stokar, and

two beloved cats, Wuorinen recalls his trip to Wy oming to collaborate with Proulx .

“The Wy oming landscape is beautiful, very  compelling and magnificent,” he say s. “But it’s deadly . It’s one

of the things that bothered me about the film: Y ou have all that lovely , shiny  cinematography , but the

landscape doesn’t make sense. It’s hostile. People are dy ing all the time.”

It’s this detail — the harshness of the landscape — he’s intent on incorporating into the opera, something
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he understood after a summer v isit that began in the Big Horn Mountains and ended at Proulx ’s remote

Bird Cloud Ranch near Laramie. Wuorinen, 7 5, and the 7 8-y ear-old Proulx  forged a close friendship as he

turned “shrimp-pink,” Proulx  recalls, under the September sun of Medicine Bow Peak. He beams when he

recalls seeing his first double rainbow and the eagles that circled the great cliff on her land. “She’s

intrepid,” he remembers, describing a mad dash with Proulx  through the mountains in her truck. “She likes

the isolation, but it can be dangerous, and now she needs a city .”

It was Wuorinen who pursued the idea of adapting “Brokeback” into an opera after he saw the movie in

2006. “I thought it was operatic material,” he say s as Stokar prepares tea in their kitchen, chiming in with

memories of the collaboration. The two men share an easy  domestic ease and married last y ear after liv ing

together for more than 25. To many  music devotees, however, Wuorinen’s the last person any one

expected to compose a gay  love story  for the stage. He’s aware of his irascible reputation. “Did y ou look up

‘thorny ’ and ‘angular’?” he asks, bristling at the idea that he or his work is difficult. “If y ou do a search,

those words come up about 600 times. What does it mean?” I promise him I won’t use the words.

It was his fierce dedication to the material over the past three y ears, however, that helped shape the tragic

love story  into the finished product, which includes a ghost (named Hogboy ) who reveals things to Jack’s

wife, along with a chorus of “furies” who taunt Ennis for being “funny .” Although some fans have

interpreted the story  in a more sentimental vein, finding it difficult to reconcile the ending with their own

notions of love — even writing alternate happy  endings — the opera still ends with Ennis, alone, regretting

that he couldn’t express his feelings to Jack before he died, only  say ing, “Jack, I swear…” So Proulx  wrote a

monologue to help audiences understand what he meant by  those three words. “The opera allows him to

say  what he has come to learn about himself and the relationship,” she say s, “and why  for him there cannot

be another Jack.”

Wuorinen is surprised by  how rapidly  social attitudes toward gay  men lov ing and marry ing have changed

since he began the project and wonders how people will respond to the Brokeback Mountainopera’s tragic

story . “I’m almost worried that now that my  opera is becoming so old-fashioned that it’s not of interest

any more,” he admits. “But I never undertook it in the serv ice of some cause, so I have to hope the work

carries it through.”

This duo of ornery  creative geniuses, careful not to allow sentimentality  to color the work, may  be the

perfect combination. Proulx  say s she’s enjoy ed the way  the story  has been accepted by  a worldwide

audience: “I was surprised to watch its relatively  incandescent trajectory .”

But she’s quick to clarify  that she never wrote a sentimental story . “It is a story  about rural regional

homophobia...in a situation that needlessly  ends in tragedy . It is only  a romantic story  if y ou think the

inability  to conquer fear and self-loathing are romantic.”

Brokeback Mountain prem ieres Jan. 28 at Madrid's T eatro Real

TAGS: MUSIC, BROKEBACK MOUNTAIN, OPERA
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L'opéra décomplexé de Charles Wuorinen, compositeur de
"Brokeback Mountain"
Par Elodie CUZIN | Agence France-Presse – il y a 17 heures

Volubile, en jogging et baskets, le compositeur américain de 75 ans, Charles Wuorinen, défie l'image empesée parfois accolée

à l'opéra pour évoquer son adaptation de l'histoire d'amour tragique des deux cowboys de "Brokeback Mountain", en

première mondiale à Madrid le 28 janvier.

D'un ton posé, sans emphase mais néanmoins éloquente: la conversation de Charles Wuorinen reflète le parti pris dans son

travail: rejeter tout "sentimentalisme" pour laisser s'exprimer la dimension dramatique de "la musique, le texte, la mise en

scène" de la première adaptation à l'opéra de "Brokeback Mountain".

Pas besoin de surenchère: "c'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra: deux personnes qui veulent une relation

interdite dans leur société", explique-t-il.

Détendu à quelques jours de la première, ce New Yorkais, auteur de plus de 260 compositions pour orchestres, ch?urs,

claviers, percussions, ainsi que des musiques électroniques et des ballets, joue d'une main quelques accords sur le piano à

queue qui trône dans une salle du Teatro Real où il reçoit l'AFP.

Il y supervise les répétitions de "Brokeback Mountain", l'adaptation en musique de la nouvelle du même nom publiée en 1997

dans l'hebdomadaire américain The New Yorker avant d'être portée à l'écran en 2005 par le cinéaste taïwanais Ang Lee.

Pourtant, Charles Wuorinen ne dévoile rien de sa partition. "Cela reviendrait à me décrire moi-même et je ne peux pas le

faire, donc je dois laisser la musique parler. Mais je suis sûr que quand vous l'entendrez, vous reconnaitrez les décors où se

déroule l'action".

Le film, retraçant l'histoire d'amour tourmentée de deux jeunes cow-boys américains, Jack et Ennis, qui se rencontrent en

1963 dans une région montagneuse, splendide mais hostile, du Wyoming, avait été récompensé par trois Oscar.

Si les deux protagonistes, qui s'embrasseront sur scène, sont des hommes, le compositeur se défend toutefois d'avoir composé

un opéra destiné à revendiquer les droits des homosexuels.

"Il ne s'agit pas de parler d'un amour gay: il s'agit d'une relation, qui dans ce cas s'exprime à travers la passion entre deux

hommes, dont le personnage central, Ennis, est incapable de s'accepter", lance-t-il.

"Je ne voudrais pas que l'on perçoive cet opéra comme étant une ?uvre idéologique ou militante en faveur d'un point de vue

particulier mais si cela peut aider, tant mieux", ajoute cependant le compositeur.

"Les choses ont changé avec une telle rapidité depuis que j'ai pour la première fois envisagé en 2005 (d'adapter "Brokeback

Mountain")", se réjouit-il. "Voyez tout ce qui s'est passé: aux États-Unis, 17 États reconnaissent désormais le mariage entre

personnes du même sexe."

Facilement compris

Depuis que le directeur sortant du Teatro Real, le Belge Gerard Mortier, lui a commandé en 2008 l'adaptation de la nouvelle,

Charles Wuorinen a forgé une amitié avec son auteur, Annie Proulx (née en 1935), chargée d'écrire le livret pour l'opéra.

"Elle est naturellement douée en tant que librettiste car son style littéraire est vraiment efficace", affirme-t-il. Le résultat: des

dialogues en anglais au langage simple, ponctués de quelques jurons.

"Mon approche est de toujours travailler sur des mots qui peuvent être facilement compris", indique-t-il avant d'ajouter, en

plaisantant: "même si je vous confie un secret: rien n'est jamais vraiment compréhensible quand c'est chanté".
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Dans ce cas aussi, Charles Wuorinen rejette tout militantisme. "Je ne prends jamais cela en compte", tranche-t-il lorsqu'on

lui demande si ces dialogues quotidiens pourraient rapprocher le grand public de l'opéra.

Il se moque également de choquer les oreilles les plus classiques, "qui voient l'opéra comme une forme artistique où tout

vient du 19ème siècle, avec des femmes enrobées qui crient sur scène". "Ce n'est pas mon problème, c'est le leur."

Plein d'éloges pour le travail du metteur en scène belge, Ivo van Hove, à quelques jours de la première de "Brokeback

Mountain", Charles Wuorinen affirme "ne pas avoir l'habitude de se sentir anxieux" avant de présenter ses ?uvres.

"Évidemment, c'est enthousiasmant de voir un tel travail, avec toute la machinerie derrière", reconnaît-il, avant de

poursuivre, pince-sans-rire: "mais je vous rappelle que j'ai 75 ans: je prends les choses plus calmement qu'avant."
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Le Secret de Brokeback Mountain : les amours tragiques des
cowboys à l'opéra

Des vastes espaces montagneux américains jusqu'à une scène d'opéra : les amours tragiques des deux
cowboys de Le Secret De Brokeback Mountain, portés à l'écran en 2005 dans un film oscarisé, arrivent au
Teatro Real de Madrid pour une première mondiale le 28 janvier.

" C'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra : deux personnes qui veulent une relation interdite
dans leur société, l'un d'eux étant en outre incapable de s'accepter tel qu'il est ", a expliqué à l'AFP son
compositeur, l'Américain Charles Wuorinen, qui supervisait les répétitions cette semaine à Madrid.

Le compositeur, âgé de 75 ans, a travaillé en étroite collaboration avec Annie Proulx, l'auteur de la nouvelle
"Brokeback Mountain" publiée en 1997 dans l'hebdomadaire américain The New Yorker avant d'être portée à
l'écran en 2005 par le cinéaste taïwanais Ang Lee.

Le film, retraçant l'histoire d'amour tourmentée de deux jeunes cow-boys américains, Jack et Ennis, qui se
rencontrent en 1963 dans une région montagneuse, splendide mais hostile, du Wyoming, avait été
récompensé par trois Oscar.

" L'importance de la nouvelle d'Annie Proulx réside dans le fait qu'un 'grand amour' reste un 'grand amour'
même si les conventions sociales y sont opposées ", a remarqué le directeur sortant du Teatro Real, le Belge
Gerard Mortier, qui avait commandé en 2008 son adaptation à l'opéra au compositeur et à Annie Proulx,
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auteur du livret.
" C'est pour cela que j'ai programmé sa première mondiale juste après les représentations de 'Tristan et
Isolde'. Tristan, Isolde, Jack, Ennis : aucun d'entre eux ne comprend ce qui lui arrive mais tous sont préparés
à mourir pour l'amour qu'ils ressentent ", poursuivait-il dans un communiqué.

Auteur de plus de 260 compositions pour orchestres, choeurs, claviers, percussions, ainsi que des musiques
électroniques et des ballets, le New-Yorkais Charles Wuorinen se défend d'avoir voulu créer avec "Brokeback
Mountain", où les deux protagonistes s'embrasseront sur scène, une oeuvre militante en faveur des droits des
homosexuels.

" Je suis plus intéressé par les questions humaines fondamentales, mais si cela peut aider, tant mieux ",
précisait-il.

Conçu en deux actes sur deux heures, avec des dialogues en anglais au langage simple, ponctués de
quelques jurons, Brokeback Mountain sera représenté au Teatro Real jusqu'au 11 février.

(17 Janvier 2014 - AFP)
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MADRID

L'opéra décomplexé de Charles Wuorinen,
compositeur de "Brokeback Mountain"
Par AFP, publié le 19/01/2014 à 16:12, mis à jour à 16:12

Madrid - Volubile, en jogging et baskets, le compositeur américain de 75 ans,

Charles Wuorinen, défie l'image empesée parfois accolée à l'opéra pour

évoquer son adaptation de l'histoire d'amour tragique des deux cowboys de

"Brokeback Mountain", en première mondiale à Madrid le 28 janvier.

Volubile, en jogging et baskets, le compositeur américain de 75 ans, Charles Wuorinen, défie l'image

empesée parfois accolée à l'opéra pour évoquer son adaptation de l'histoire d'amour tragique des deux

cowboys de "Brokeback Mountain", en première mondiale à Madrid le 28 janvier.
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D'un ton posé, sans emphase mais néanmoins éloquente: la

conversation de Charles Wuorinen reflète le parti pris dans son

travail: rejeter tout "sentimentalisme" pour laisser s'exprimer la

dimension dramatique de "la musique, le texte, la mise en scène"

de la première adaptation à l'opéra de "Brokeback Mountain". 

Pas besoin de surenchère: "c'est une histoire impossible, tragique,

typique à l'opéra: deux personnes qui veulent une relation interdite

dans leur société", explique-t-il. 

Détendu à quelques jours de la première, ce New Yorkais, auteur

de plus de 260 compositions pour orchestres, choeurs, claviers,

percussions, ainsi que des musiques électroniques et des ballets,

joue d'une main quelques accords sur le piano à queue qui trône

dans une salle du Teatro Real où il reçoit l'AFP. 

Il y supervise les répétitions de "Brokeback Mountain", l'adaptation

en musique de la nouvelle du même nom publiée en 1997 dans

l'hebdomadaire américain The New Yorker avant d'être portée à

l'écran en 2005 par le cinéaste taïwanais Ang Lee. 

Pourtant, Charles Wuorinen ne dévoile rien de sa partition. "Cela

reviendrait à me décrire moi-même et je ne peux pas le faire, donc

je dois laisser la musique parler. Mais je suis sûr que quand vous

l'entendrez, vous reconnaitrez les décors où se déroule l'action".  

Le film, retraçant l'histoire d'amour tourmentée de deux jeunes

cow-boys américains, Jack et Ennis, qui se rencontrent en 1963

dans une région montagneuse, splendide mais hostile, du
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Wyoming, avait été récompensé par trois Oscar. 

Si les deux protagonistes, qui s'embrasseront sur scène, sont des

hommes, le compositeur se défend toutefois d'avoir composé un

opéra destiné à revendiquer les droits des homosexuels. 

"Il ne s'agit pas de parler d'un amour gay: il s'agit d'une relation,

qui dans ce cas s'exprime à travers la passion entre deux hommes,

dont le personnage central, Ennis, est incapable de s'accepter",

lance-t-il.  

"Je ne voudrais pas que l'on perçoive cet opéra comme étant une

oeuvre idéologique ou militante en faveur d'un point de vue

particulier mais si cela peut aider, tant mieux", ajoute cependant le

compositeur. 

"Les choses ont changé avec une telle rapidité depuis que j'ai pour

la première fois envisagé en 2005 (d'adapter "Brokeback

Mountain")", se réjouit-il. "Voyez tout ce qui s'est passé: aux États-

Unis, 17 États reconnaissent désormais le mariage entre

personnes du même sexe."  

Facilement compris 

Depuis que le directeur sortant du Teatro Real, le Belge Gerard

Mortier, lui a commandé en 2008 l'adaptation de la nouvelle,

Charles Wuorinen a forgé une amitié avec son auteur, Annie Proulx

(née en 1935), chargée d'écrire le livret pour l'opéra. 

"Elle est naturellement douée en tant que librettiste car son style

littéraire est vraiment efficace", affirme-t-il. Le résultat: des

dialogues en anglais au langage simple, ponctués de quelques

jurons.  

"Mon approche est de toujours travailler sur des mots qui peuvent

être facilement compris", indique-t-il avant d'ajouter, en plaisantant:

"même si je vous confie un secret: rien n'est jamais vraiment

compréhensible quand c'est chanté". 

Dans ce cas aussi, Charles Wuorinen rejette tout militantisme. "Je

ne prends jamais cela en compte", tranche-t-il lorsqu'on lui

demande si ces dialogues quotidiens pourraient rapprocher le

grand public de l'opéra.  

Il se moque également de choquer les oreilles les plus classiques,

"qui voient l'opéra comme une forme artistique où tout vient du

19ème siècle, avec des femmes enrobées qui crient sur scène".

"Ce n'est pas mon problème, c'est le leur."  

Plein d'éloges pour le travail du metteur en scène belge, Ivo van

Hove, à quelques jours de la première de "Brokeback Mountain",

Charles Wuorinen affirme "ne pas avoir l'habitude de se sentir

anxieux" avant de présenter ses oeuvres. 

"Évidemment, c'est enthousiasmant de voir un tel travail, avec toute

la machinerie derrière", reconnaît-il, avant de poursuivre, pince-

sans-rire: "mais je vous rappelle que j'ai 75 ans: je prends les

choses plus calmement qu'avant."  
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L'amour des cowboys de Brokeback Mountain à l'Opéra de
Madrid
Par Elodie CUZIN | Agence France-Presse – mar. 28 janv. 2014

Enlacés sous la silhouette menaçante de "Brokeback Mountain", deux cowboys aux voix de ténor et baryton vivent mardi sur

la scène du Teatro Real de Madrid leur histoire d'amour tragique, jouée ici pour la première fois à l'opéra après avoir été

portée avec succès à l'écran.

Les sons du tuba et des contrebasses retentissent, menaçants, tandis que sur les trois immenses murs encadrant la scène

apparaissent des images tournées dans les montagnes splendides mais dangereuses du Wyoming, baignées d'une lumière

crépusculaire qui semble avertir le spectateur de la tragédie à venir.

Adaptée au cinéma en 2005 par le réalisateur taïwanais Ang Lee, dans un film récompensé par trois Oscars, l'histoire des

deux cowboys, Ennis et Jack, a pris vie mardi pour la première fois à l'opéra grâce au compositeur américain Charles

Wuorinen pour le "cycle des amours impossibles" du Teatro Real.

Sur scène, le baryton canadien Daniel Okulitch, qui incarne Ennis del Mar et le ténor américain Tom Randle, interprétant

Jack Twist, se rencontrent pendant un été passé à garder les moutons dans les sommets du Wyoming en 1963. Suivront deux

décennies de souffrance rythmées par de brèves rencontres, chacun fondant une famille sur un mensonge.

Auteur vétéran avec plus de 260 compositions, dont un opéra adapté d'un livre de Salman Rushdie, Charles Wuorinen, âgé

de 75 ans, a travaillé ici en étroite collaboration avec l'auteur Annie Proulx.

Inspirée par sa vie en partie passée dans le Wyoming, l'écrivaine américaine de 78 ans avait publié en 1997 dans le magazine

The New Yorker la nouvelle "Brokeback Mountain", qui allait d'abord inspirer le film avant cet opéra dont elle a écrit le

livret.

"Cela parle de nous"

A la veille de la première, tous deux "très satisfaits" du résultat, affirmaient en conférence de presse que la trame allait au-

delà de la relation difficile entre deux hommes dans une région et une époque homophobes.

"Ennis, c'est le conservateur, il combat le changement à un niveau extrêmement personnel. Jack, c'est l'agent du

changement, la persévérance et la force de toutes les pressions qui s'accumulent sur Ennis le traditionaliste", analysait Annie

Proulx.

"Ce combat plus vaste domine l'opéra tout entier, et c'est l'une des raisons pour lesquelles il s'adresse au grand public : cela

parle de nous."

A ses côtés, Tom Randle renchérissait:

"Nous luttons pour découvrir qui nous sommes vraiment. L'une des belles choses dans cette histoire, c'est que ce miroir, nous

ne le mettons pas seulement en face de nous, mais aussi du public".

C'est l'ancien directeur artistique du Teatro Real, le Belge Gerard Mortier, qui a commandé en 2008 cette oeuvre à Annie

Proulx et Charles Wuorinen.

S'il insistait sur la dimension "universelle" de l'histoire d'amour de Jack et d'Ennis, la comparant à celle du Tristan et Isolde

de Richard Wagner, Gerard Mortier revendiquait aussi lundi une "programmation politique":

"Enormément de gens souffrent de ce tabou dans la société, nous avons vu le fanatisme en France il y a quelques mois contre

le mariage homosexuel : c'est une programmation politique dans le bon sens du terme, car elle lance une réflexion sur la

société et la condition humaine."

http://fr-ca.actualites.yahoo.com/
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Sur scène, les dialogues en anglais sont brefs, chantés dans un langage simple ponctué de jurons.

"Les longues phrases, ce n'est pas pour les hommes de l'Ouest", s'amusait Annie Proulx.

Marmonnant à peine quelques mots à son apparition, Ennis se révèle à la fin du spectacle, seul entre des murs noirs et

oppressants, dans un monologue émouvant, n'assumant son amour pour Jack que lorsqu'il est trop tard.

La musique de Charles Wuorinen, amateur de dissonances, accompagne cette mue.

L'opéra compte sur "une profonde dramaturgie musicale", commentait le chef d'orchestre Titus Engel.

Mis en garde contre le conservatisme de certains abonnés du Teatro Real, connus pour huer les oeuvres programmées par

Gerard Mortier, Charles Wuorinen n'était pas inquiet avant la représentation :

"Ce que les spectateurs peuvent penser ou dire... Ce n'est pas mon problème, c'est le leur."
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'Brokeback Mountain', the opera

'Brokeback Mountain', which starred Jake Gyllenhaal (left) and Heath Ledger, is now an opera.

   Email Share 0 Facebook

The award-winning movie is now an opera that will open in Europe next week.

Brokeback Mountain, the Oscar-winning epic about the relationship between two cowboys

in the American West, is coming to the stage as an opera, with a world premiere in

Madrid, Spain this month.

The opera, brought to the screen in 2005 and based on the 1997 short story of the same

name by Annie Proulx, opens Jan 28 at the Teatro Real in the Spanish capital, some six

years after it was commissioned.

“The whole opera is about a typical kind of impossible situation, a tragic situation,” said the

opera’s 75-year-old American composer, Charles Wuorinen, who was supervising

1

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 20/01/2014
Sección:
Páginas:

thestar.com.my



rehearsals in Madrid this week.

“In this case, it is two people who in some way want to have a relationship, which in their

time is forbidden by society,” he told AFP in an interview.

American composer Charles Wuorinen supervises the Brokeback Mountain opera rehearsals in Madrid, Spain. -- AFP 

Wuorinen said he worked closely with Proulx, whose original short story was published

in The New Yorker before being transported to the screen by Taiwanese director Ang

Lee.

Depicting the tormented love story of two young cowboys, Jack and Ennis, who meet in

the spectacular yet hostile mountainous region in Wyoming, won three Oscars.

“The importance of Annie Proulx’s novel is that great love is great love even if social

reflections and conventions are opposed to it,” said the Teatro Real’s departing director,

the Belgian Gerard Mortier, who commissioned the adaption to opera in 2008 from the

American composer and Proulx.

Mortier said he deliberately scheduled Brokeback Mountain to open straight after the

performances of Wagner’s opera of the adulterous love tragedy, Tristan Und Isolde.

“Tristan, Isolde, Jack, Ennis; they all don’t understand what’s happening to them but are all

prepared to die for the love they feel,” Mortier said in a statement.

The author of more than 260 orchestral, choral, piano and percussion compositions, as
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well as of electronic music and ballets, Wuorinen, a New Yorker, denies

creatingBrokeback Mountain, in which the two heros kiss on stage, as a message in

favour of homosexual rights.

“If that helps, that’s good. But I’m more interested in the fundamental human problem

because I would not want the opera to be thought as an ideological or propaganda piece

for a particular point of view,” he said.

Composed in two acts over two hours, with dialogues in simple English with some

swearing, Brokeback Mountain is scheduled to run at the Teatro Real until Feb 11. —

AFP Relaxnews
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Brokeback Mountain, the opera,
makes world premiere

Agence France-Presse  January 17 , 2014 4:34pm

0 Tweet 1

"Brokeback Mountain", the Oscar-winning

epic about the relationship between two

cowboys in the American West, is coming

to the stage as an opera, with a world

premiere in Madrid this month.

The opera, brought to the screen in 2005

and based on the 1997 short story of the

same name by Annie Proulx, opens

January 28 at the Teatro Real in the

Spanish capital, some six years after it was

commissioned.

"The whole opera is about a typical kind of

impossible situation, a tragic situation," said

the opera's 75-year-old American

composer, Charles Wuorinen, who was

supervising rehearsals in Madrid this week.

"In this case, it is two people who in some

way want to have a relationship, which in

their time is forbidden by society," he told

AFP in an interview.

Wuorinen said he worked closely with

Proulx, whose original short story was published in The New Yorker before being transported

to the screen by Taiwanese director Ang Lee.

Depicting the tormented love story of two young cowboys, Jack and Ennis, who meet in the

spectacular yet hostile mountainous region in Wyoming, won three Oscars.

"The importance of Annie Proulx's novel is that great love is great love even if social reflections

and conventions are opposed to it," said the Teatro Real's departing director, the Belgian

Gerard Mortier, who commissioned the adaption to opera in 2008 from the American composer

and Proulx.

Mortier said he deliberately scheduled "Brokeback Mountain" to open straight after the

performances of Wagner's opera of the adulterous love tragedy, "Tristan und Isolde".

"Tristan, Isolde, Jack, Ennis; they all don't understand what's happening to them but are all

prepared to die for the love they feel," Mortier said in a statement.
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The author of more than 260 orchestral, choral, piano and percussion compositions, as well as of

electronic music and ballets, Wuorinen, a New Yorker, denies creating "Brokeback Mountain",

in which the two heros kiss on stage, as a message in favour of homosexual rights.

"If that helps, that's good. But I'm more interested in the fundamental human problem because

I would not want the opera to be thought as an ideological or propaganda piece for a particular

point of view," he said.

Composed in two acts over two hours, with dialogues in simple English with some swearing,

"Brokeback Mountain" is scheduled to run at the Teatro Real until February 11.
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Actors Heath Ledger and Jake Gyllenhaal in a scene from 2005 film 'Brokeback Mountain'. Source: News Limited

BROKEBACK Mountain, the Oscar-winning epic about the relationship between two cowboys in the American West, is coming to
the stage as an opera.

The opera, brought to the screen in 2005 and based on the 1997 short story of the same name by Annie Proulx, opens on January
28 in Madrid, some six years after it was first commissioned.

"The whole opera is about a typical kind of impossible situation, a tragic situation," said the opera's 75-year-old American
composer, Charles Wuorinen.

"In this case, it is two people who in some way want to have a relationship, which in their time is forbidden by society," he
told AFP in an interview.

American composer Charles Wuorinen, who was commissioned to turn Brokeback Mountain into an opera. Source:AFP

Wuorinen said he worked closely with Proulx, whose original short story was published in The New Yorker before being
transported to the screen by Taiwanese director Ang Lee.

Depicting the tormented love story of two young cowboys, Jack and Ennis, who meet in the spectacular yet hostile mountainous
region in Wyoming, the 2005 film starring Heath Ledger and Jake Gyllenhaal won three Oscars.

4 HOURS AGO  JANUARY 20, 2014  4:59PM

Brokeback Mountain opera opens in Spain
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"The importance of Annie Proulx's novel is that great love is great love even if social reflections and conventions are opposed to
it," said Gerard Mortier, director of the Teatro Real in Madrid where the opera will be showing.

Mortier, who commissioned the adaptation to opera in 2008, said he deliberately scheduled Brokeback Mountain to open straight
after the performances of Wagner's opera of the adulterous love tragedy, Tristan und Isolde.

"Tristan, Isolde, Jack, Ennis; they all don't understand what's happening to them but are all prepared to die for the love they feel,"
Mortier said in a statement.

The author of more than 260 orchestral, choral, piano and percussion compositions, as well as of electronic music and ballets,
Wuorinen, a New Yorker, denies creatingBrokeback Mountain, in which the two heroes kiss on stage, as a message in favour of
homosexual rights.

"If that helps, that's good. But I'm more interested in the fundamental human problem because I would not want the opera to be
thought as an ideological or propaganda piece for a particular point of view," he said.

Composed in two acts over two hours, with dialogues in simple English with some swearing, Brokeback Mountain is scheduled to
run at the Teatro Real until February 11.
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L'opéra décomplexé de Charles Wuorinen,
compositeur de "Brokeback Mountain"

 - Publié le 19/01/2014 à 16:14

Volubile, en jogging et baskets, le compositeur américain de 75 ans, Charles Wuorinen, défie l'image

empesée parfois accolée à l'opéra pour évoquer son adaptation de l'histoire d'amour tragique des deux

cowboys de "Brokeback Mountain", en première mondiale à Madrid le 28 janvier.

D'un ton posé, sans emphase mais néanmoins éloquente: la conversation de Charles Wuorinen reflète

le parti pris dans son travail: rejeter tout "sentimentalisme" pour laisser s'exprimer la dimension

dramatique de "la musique, le texte, la mise en scène" de la première adaptation à l'opéra de

"Brokeback Mountain".

Pas besoin de surenchère: "c'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra: deux personnes

qui veulent une relation interdite dans leur société", explique-t-il.

Détendu à quelques jours de la première, ce New Yorkais, auteur de plus de 260 compositions pour

orchestres, choeurs, claviers, percussions, ainsi que des musiques électroniques et des ballets, joue

d'une main quelques accords sur le piano à queue qui trône dans une salle du Teatro Real où il reçoit

l'AFP.

Il y supervise les répétitions de "Brokeback Mountain", l'adaptation en musique de la nouvelle du même

nom publiée en 1997 dans l'hebdomadaire américain The New Yorker avant d'être portée à l'écran en

2005 par le cinéaste taïwanais Ang Lee.

Pourtant, Charles Wuorinen ne dévoile rien de sa partition. "Cela reviendrait à me décrire moi-même et

je ne peux pas le faire, donc je dois laisser la musique parler. Mais je suis sûr que quand vous

l'entendrez, vous reconnaitrez les décors où se déroule l'action".

Le film, retraçant l'histoire d'amour tourmentée de deux jeunes cow-boys américains, Jack et Ennis, qui

se rencontrent en 1963 dans une région montagneuse, splendide mais hostile, du Wyoming, avait été

récompensé par trois Oscar.

Si les deux protagonistes, qui s'embrasseront sur scène, sont des hommes, le compositeur se défend

toutefois d'avoir composé un opéra destiné à revendiquer les droits des homosexuels.

"Il ne s'agit pas de parler d'un amour gay: il s'agit d'une relation, qui dans ce cas s'exprime à travers la

passion entre deux hommes, dont le personnage central, Ennis, est incapable de s'accepter", lance-t-il.

"Je ne voudrais pas que l'on perçoive cet opéra comme étant une oeuvre idéologique ou militante en

faveur d'un point de vue particulier mais si cela peut aider, tant mieux", ajoute cependant le

compositeur.

"Les choses ont changé avec une telle rapidité depuis que j'ai pour la première fois envisagé en 2005

(d'adapter "Brokeback Mountain")", se réjouit-il. "Voyez tout ce qui s'est passé: aux États-Unis, 17 États

reconnaissent désormais le mariage entre personnes du même sexe."

Facilement compris

Depuis que le directeur sortant du Teatro Real, le Belge Gerard Mortier, lui a commandé en 2008

l'adaptation de la nouvelle, Charles Wuorinen a forgé une amitié avec son auteur, Annie Proulx (née en

1935), chargée d'écrire le livret pour l'opéra.

"Elle est naturellement douée en tant que librettiste car son style littéraire est vraiment efficace",

affirme-t-il. Le résultat: des dialogues en anglais au langage simple, ponctués de quelques jurons.

"Mon approche est de toujours travailler sur des mots qui peuvent être facilement compris", indique-t-il

avant d'ajouter, en plaisantant: "même si je vous confie un secret: rien n'est jamais vraiment

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 21/01/2014
Sección:
Páginas:

lepoint.fr
O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 21/01/2014
Sección:
Páginas:

lepoint.fr



CULTURE RSS Culture

VIDÉOS. Bon vent, Monsieur Miyazaki !

Théâtre - Étreintes durassiennes

DSK contre Jauffret : une défaite de la littérature ?

VIDÉO. Le Point Live : la résurrection de Joseph Leon

Tous les articles - Culture

Chaussures La

Redoute

Découvrez les dernières

tendances chaussures à prix

renversants ! Livraison en 24h.

» Cliquez ici

Ventes-privées

mobilier

Tout pour un intérieur chic et

tendance à -70% !

» Cliquez ici

Toyota Yaris Hybride

Bénéficiez d'un bonus

écologique x 2, soit 3300€

d'économies* ! Essayez-la dès

à présent.

» Cliquez ici

Perdre du Ventre ?

Cette méthode pour Hommes

peut vous aider à éliminer

facilement vos kilos superflus.

Cliquez

» Cliquez ici

Publicité

compréhensible quand c'est chanté".

Dans ce cas aussi, Charles Wuorinen rejette tout militantisme. "Je ne prends jamais cela en compte",

tranche-t-il lorsqu'on lui demande si ces dialogues quotidiens pourraient rapprocher le grand public de

l'opéra.

Il se moque également de choquer les oreilles les plus classiques, "qui voient l'opéra comme une forme

artistique où tout vient du 19ème siècle, avec des femmes enrobées qui crient sur scène". "Ce n'est

pas mon problème, c'est le leur."

Plein d'éloges pour le travail du metteur en scène belge, Ivo van Hove, à quelques jours de la première

de "Brokeback Mountain", Charles Wuorinen affirme "ne pas avoir l'habitude de se sentir anxieux"

avant de présenter ses oeuvres.

"Évidemment, c'est enthousiasmant de voir un tel travail, avec toute la machinerie derrière", reconnaît-

il, avant de poursuivre, pince-sans-rire: "mais je vous rappelle que j'ai 75 ans: je prends les choses

plus calmement qu'avant."
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An operatic adaptation of Brokeback Mountain, Annie
Proulx’s short story which also inspired the 2005 film,
is set to open at Madrid’s Teatro Real later this month.
River Road Entertainment / Via thelostogle.com

In case you’re having difficulty fully comprehending
this news, let’s repeat: Brokeback Mountain has been
reinvented as an opera.
The show will debut in Madrid on January 28th and run a total of eight times through

February 11th.

River Road Entertainment

I’m sure you have some questions, such as: How do
you bring a story that’s set in the American wilderness
onto the stage?
River Road Entertainment

Composer Charles Wuorinen completed the opera in
2012 after exploring the Wyoming mountains with the
author Annie Proulx, who also wrote the libretto for
the opera.
You can listen to some of his music here.

charleswuorinen.com

Wuorinen and Proulx wanted to take a different
approach, making several changes from the original
story:

Wuorinen creates a grittier atmosphere. The story and characters have

been tightly condensed by Proulx, a ghost and a chorus have been added,

and nature itself introduced as the underlying element of the narrative.

Wuorinen’s score evokes the mountains with its swells and strains, bringing

to life the harshly imposing Wyoming landscape from which the story was

born.

Via broadwayworld.com

Will the actors stepping into the iconic roles live up to
the perfection of Heath Ledger and Toby Maguire?
outlineofmylover.tumblr.com

Absolutely.

Set to play Ennis del Mar and Jack Twist are Canadian bass-baritone Daniel Okulitch

and American tenor Thomas Randle.

 

facebook.com Clare Park

A taste of Daniel Okulitch:
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And the enchanting Thomas Randle:

youtube.com

Will the new production be as agonizingly
heartbreaking as the original story?

 

delyas.tumblr.com curiousgraffiti.tumblr.com

It’s an opera, of course it will be.
crushable.com

If this all sounds strange, just take a moment to
remember that an opera about Anna Nicole Smith
actually exists.
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And, there is an opera about Jerry Springer.

If you happen to be in Madrid, buy tickets here.

Correction: Jake Gyllenhaal played Jack Twist in Brokeback Mountain. An earlier

version of this post listed Tobey Mcguire, who is equally as good-looking.
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An operatic version of the 1997 novella Brokeback Mountain is to premiere at the Teatro Real in Madrid
later this month.

The libretto has been written by the book's author, Annie Proulx, with music by US composer Charles
Wuorinen.

The story revolves around two cowboys, both of whom are married, who start an affair when they meet in 1963.

It was made into an Oscar-winning film by Ang Lee in 2005, starring the late Heath Ledger and Jake
Gyllenhaal.

Proulx's original short story first appeared in the New Yorker.

The two-act opera will run from 28 January until 11 February and will star Canadian bass baritone Daniel
Okulitch and US tenor Tom Randle.

The project marks a revival of an original commission made by the New York Opera in 2008, when Gerard
Mortier was its general director.

Young Vic

Two years later, Mortier moved to Spain to take up the post of general director of the Teatro Real in Madrid and
brought the project with him.

Wuorinen's previous work includes Haroun and the Sea of Stories, an adaptation of a Salman Rushdie novel,
which opened in 2004 in New York.

In an interview with the Guardian about the Brokeback opera, director Ivo van Hove said: "This is not an
adaptation of a movie on stage. The women are much more explored, and the society around them is much
more important."

The director of Dutch theatre company Toneelgroep, van Hove has gained a reputation for his screenplay
adaptations for the stage and was the first theatre director to secure rights to adapt the works of film-makers
including Ingmar Bergman and John Cassavetes.

His theatrical adaptation of Bergman's Scenes from a Marriage played the Barbican in November last year.

It was recently announced that the Belgian will direct Arthur Miller's A View from the Bridge, starring Mark
Strong and Nicola Walker, which will open at the Young Vic on 4 April.

Brokeback Mountain opera to
premiere in Madrid

The film adaptation won three Oscars, including best director
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Les amours tragiques des cowboys de "Brokeback Mountain", à
l'Opéra de Madrid

RelaxNews le 21/01/2014 à 07:37

"C'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra: deux personnes qui veulent une relation interdite dans leur société, l'un

d'eux étant en outre incapable de s'accepter tel qu'il est", a expliqué à l'AFP son compositeur, l'Américain Cha AFP PHOTO/

PIERRE-PHILIPPE MARCOU

(AFP) - Des vastes espaces montagneux américains jusqu'à une scène d'opéra: les amours tragiques des deux

cowboys de "Brokeback Mountain", portés à l'écran en 2005 dans un film oscarisé, arrivent au Teatro Real de

Madrid pour une première mondiale le 28 janvier.

"C'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra: deux personnes qui veulent une relation interdite dans leur

société, l'un d'eux étant en outre incapable de s'accepter tel qu'il est", a expliqué à l'AFP son compositeur,

l'Américain Charles Wuorinen, qui supervisait les répétitions cette semaine à Madrid.

Le compositeur, âgé de 75 ans, a travaillé en étroite collaboration avec Annie Proulx, l'auteur de la nouvelle

"Brokeback Mountain" publiée en 1997 dans l'hebdomadaire américain The New Yorker avant d'être portée à l'écran

en 2005 par le cinéaste taïwanais Ang Lee.

Le film, retraçant l'histoire d'amour tourmentée de deux jeunes cow-boys américains, Jack et Ennis, qui se

rencontrent en 1963 dans une région montagneuse, splendide mais hostile, du Wyoming, avait été récompensé par

trois Oscar.
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"L'importance de la nouvelle d'Annie Proulx réside dans le fait qu'un 'grand amour' reste un 'grand amour' même si

les conventions sociales y sont opposées", a remarqué le directeur sortant du Teatro Real, le Belge Gerard Mortier,

qui avait commandé en 2008 son adaptation à l'opéra au compositeur et à Annie Proulx, auteur du livret.

"C'est pour cela que j'ai programmé sa première mondiale juste après les représentations de 'Tristan et Isolde'.

Tristan, Isolde, Jack, Ennis: aucun d'entre eux ne comprend ce qui lui arrive mais tous sont préparés à mourir pour

l'amour qu'ils ressentent", poursuivait-il dans un communiqué.

Auteur de plus de 260 compositions pour orchestres, choeurs, claviers, percussions, ainsi que des musiques

électroniques et des ballets, le New-Yorkais Charles Wuorinen se défend d'avoir voulu créer avec "Brokeback

Mountain", où les deux protagonistes s'embrasseront sur scène, une oeuvre militante en faveur des droits des

homosexuels.

"Je suis plus intéressé par les questions humaines fondamentales, mais si cela peut aider, tant mieux", précisait-il.

Conçu en deux actes sur deux heures, avec des dialogues en anglais au langage simple, ponctués de quelques

jurons, "Brokeback Mountain" sera représenté au Teatro Real jusqu'au 11 février.

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 21/01/2014
Sección:
Páginas:

boursorama.com



ANSA/ Teatro: i cowboy di Brokeback Mountain a Madrid
Prima mondiale opera da racconto Proulx, al cinema con Ang Lee
   (di Paola Del Vecchio)
   (ANSA) - MADRID, 23 GEN - Dalle montagne del Wyoming
'Brokeback Mountain', la drammatica storia d'amore fra due
cowboy, basata sul racconto di Annie Proulx e portata al cinema
con tre Oscar nel 2005 da Ang Lee, approda fra i velluti rossi
del Teatro Real di Madrid, che la propone in prima mondiale dal
28 gennaio all'11 febbraio. Su libretto della stessa autrice, il
newyorkese Charles Wuorinen, 75 anni, ha composto la musica
dell'opera, in due atti e due ore di durata, sulla relazione fra
Jack e l'introverso Ennis, in una produzione che vedra' la
direzione musicale di Titus Engel e quella scenica di Ivo van
Hove, uno degli innovatori della scena europea degli ultimi
decenni. E il tenore Tom Randle e il basso baritono Daniel
Okulitch nelle vesti dei protagonisti.
   Perche' un'opera? "Perche' e' una tragedia provocata dalla
morale attuale. E l'opera, su grande scala, ha la capacita' di
trasformarla da particolare in generale", spiega all'ANSA in una
pausa delle prove Charles Wourinen. Il piu' giovane vincitore del
Pulitzer alla composizione nel 1970 per 'Time's Encomium' e'
autore di oltre 260 composizioni per orchestra, coro, ballo,
tastiere e percussioni, fra l'altro di un poema sinfonico
dedicato a James Levine e dell'opera 'Haroun and the Sea of
Stories' basata sul romanzo di Salman Rushdie, presentata nel
2004 alla New York City Opera.
   Secondo Gerard Mortier, direttore uscente del Teatro Real,
che nel 2008 ha incaricato il musicista nordamericano
dell'adattamento operistico, "l'importanza del racconto di Anne
Proulx risiede nel fatto che e' un grande amore e continua a
esserlo anche contro le convezioni sociali". Ed e' il motivo per
il quale ha programmato la prima mondiale a cavallo con le
rappresentazioni di 'Tristano e Isotta' di Richard Wagner.
 "L'opera classica - osserva Wuorinen - tratta fondamentalmente
conflitti che hanno a che vedere con la classe sociale o lo
status e, sebbene importanti all'epoca in cui furono scritti,
ritengo non siano piu' interessanti. M'interessa piuttosto la
relazione fra due persone, in questo caso due uomini, dei quali
peraltro uno, Ennis, incapace di accettare se stesso,
assolutamente vietata in un ambiente omofobo, molto chiuso e
tradizionale. Mi ha portato a riflettere su questioni piu'
profonde del comportamento umano. E' un amore tragico,
impossibile, ma ha un piu' forte interesse contemporaneo".
   L'adattamento cinematografico non ha convinto del tutto Anne
Proulx, che per la stesura del libretto si e' allontanata dal
romanticismo sul quale indugiava il film. "La musica - rileva il
compositore - e' un supporto al testo e allo stesso tempo una
semplificazione, perche' include significati piu' generali e
simbolici". Wourinen, che cita come "i miei nonni" Stravinsky e
Schoenberg, e come "i miei genitori immediati" Elliot Carter e
Milton Babbit o anche il compositore tedesco Stefan Wolpe, che
si trasferi' nel 1938 dalla Palestina agli Stati Uniti, assicura
che l'opera e' molto diversa dal film. "Una differenza importante
e' che nella pellicola il rapporto e' molto piu' accogliente,
sentimentale. Ma non e' questo il mondo reale in cui vivevano
agricoltori o 'rancheros' all'inizio degli anni '60 in Wyoming,
dove e' ambientata la storia. La natura e' maestosa,
impressionante e allo stesso tempo ostile. La montagna
rappresenta la liberta', per i protagonisti, che la' si sentono
uomini liberi, ma allo stesso tempo sentono incombere la
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minaccia, la morte. E questo e' molto presente nell'opera",
aggiunge.
   Il compositore cita risonanze del 'Moses un Aron' di
Schonberg, soprattutto nella lenta evoluzione di Ennis per
accettarsi ed esprimere se stesso, solo verso il finale, quando
ormai ha perduto tutto. Ma anche una notevole parte di musica
western che percorre l'opera. E non lesina elogi al direttore
d'orchestra, Titus Angels, che - conclude - "ha fatto un ottimo
lavoro con la partitura". (ANSA).
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This is a translated version of an article that originally appeared on HuffPost Spain.

There’s more than one type of cowboy. The U.S. sure has some hardcore types –- with hats like John Wayne’s, rodeos, ranches, and a rural
toughness. But "Brokeback Mountain," the story by Annie Proulx, which Ang Lee turned into an Oscar-winning movie, is coming to the Teatro
Real in Madrid, Spain as an opera -- adding a another layer to the saga that’s dense, erotic, and tragic. It’s a story of forbidden love that
goes way beyond props.

Javier del Real

At least that’s what Proulx thinks (she also authored the libretto, which was put to music by the composer Charles Wuorinen). Both spoke
with HuffPost Spain after one of the last rehearsals of the show, a production that must reckon with the popular film that preceded it. “It was
never my intention to create an icon for or a celebration of what it means to be gay,” said the writer. That interpretation, which she recognizes
as “respectable,” is a cowboy of a different stripe.

The piece is in rotation with "Tristan und Isolde," by Richard Wagner, and it seems to be the last big project from Gerard Mortier, who was
director of the theater until this season. The story centers around Ennis Del Mar and Jack Twist, two young men who meet in the summer of
1963 while working as shepherds on Brokeback Mountain in Wyoming. In the deep solitude of the mountains, there are scenes of sex and
an ineffable love that are never put into words but deeply impact the lives of both characters and lead to two decades of secret meetings.

Javier del Real

Here's what Proulx and Wuorinen had to say about "Brokeback Mountain" the opera:

What does the opera bring to this story? The shadow of Ang Lee must be very long.
Annie Proulx: The story is still the same. The presentation is different in every way. It’s a different dimension, adding a new layer to
something that does not itself change. It’s as if we were to pile on shadows, one on top of another. We’d end up with something denser,
deeper, darker. For people who’ve read the story and seen the movie, this will bring a new layer of emotion and intensity.

It’s a story about gay love, but also a story about impossible love. Which were you thinking about more –- the possibility of
making an opera about gay relationships in our modern era or the pains of love, which is a constant in literature and opera?
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AP:

Consider what we talked about regarding layers that increase density. That brings the work closer to the category of mythos, and it’s there
that the story lives, that’s what makes it strong. It’s been there for many centuries and it will continue to be there for a long time. It exists
because it’s old. The fact that it’s also modern doesn’t matter. It has no age, because it’s always been with us.

CW: The eternal problem, the inability to realize who one really is and to take the necessary steps in one’s own interest to reach his or her
goals… that’s all familiar, right? All told, the fact that it’s a topic that hasn’t previously been widely dealt with means, for us, that it’s not
boring. There have always been impossible loves, because of class, arranged marriages, and other reasons. Although the situation is
changing quickly, what we deal with here is something that can still mean the death penalty in many places, either officially or more
discretely. In terms of opera, we usually resort to doing things from two hundred years ago that garner little interest today. That’s why, for us,
this is sort of comparable to what motivated composers and authors two or three thousand years ago.

Not a lot of theaters show operas by composers who are still alive. And those from “two or three hundred years ago” were not always
appreciated in their times. The "Brokeback Mountain" that Mortier began to dream of in New York, where he was about to be appointed to
head the recently shuttered City Opera, is now confronting the same problems that prevented the Belgian director from assuming his
intended post in New York.

In Madrid’s Teatro Real, as in other theaters, there are two types of audiences: those who look for groundbreaking work and the more
traditional operagoer who is comfortable with the classics and who, for the time being, is still exerting a decisive influence at the box office. It
seems clear that the success of "Brokeback" the movie -- and, in this case, the current upswing in LGBT rights -- will help some of those
people get over their resistance to listening to contemporary music.

Does the opera benefit from having become iconic in the gay community?
AP: It’s not a banner piece. It was never my intention to create an icon for or a celebration of what it means to be gay. Those who have
interpreted it that way and it’s their choice, a respectable one, but, regardless, that wasn’t the point. I wrote a series of stories about life in
Wyoming in the past 150 years. That’s a part of it.

CW: I’m not a political or ideological composer. But if, as a consequence of this work, society becomes more tolerant, that’s good by me.
As Annie said, this isn’t an advertisement for a cause.

The character of Ennis Del Mar evolves a lot. He says he’s not gay and that he loves his wife, but he ends up regretting not

accepting his true self. How do you show that in an opera?

CW: His presence in the dialogue increases. At first he basically says nothing. He shakes his head or yells. After a while he starts talking,
but as the story goes on, and as he gets older, the closer he comes to recognition, the more he starts singing in a melodramatic way, like
he’s never done before.

Javier del Real

That’s where this opera ends. Jack Twist dies without Del Mar having dared to take that step, to confront social norms and share his life with
the person he loves. In the scene, designed by Ivan van Hove, an innovative Belgian on the European theater scene, it all comes down to the
presence, absolute and alone. Of one wounded and resentful character, who ends up proclaiming his eternal love with an “I swear.”

In the past people have complained that in the movie, they didn’t understand the implications of this vow. How is
the opera different?
AP: There are a lot of people who also didn’t understand what the “I swear…” meant in the story, and they interpret it in various ways. The
opera format allows Del Mar’s personal understanding and recognition to grow, which means that his oath can be more clearly expressed;
it’s more beautiful and emotional.



Wuorinen (whose last opera was an adaptation of a Salman Rushdie novel) has composed a score that enhances the intensity of the
moment. Despite having opted for contemporary music, the author, who was trained in the dodecaphonist tradition, has created a score
that’s appropriate for ears less accustomed to such sounds. He continuously checks the sound, moving around the theater in sneakers at 75
years old (Proulx is 78).

Javier del Real

The athletic protagonists are the bass-baritone Daniel Okulitch (Ennis Del Mar, played by Heath Ledger on the big screen) and the tenor
Tom Randle (Jack Twist, played in the movie by Jake Gyllenhaal), who work with musical director Titus Engel. A large screen behind them
projects images of the mountains and, in overlay, images of the turbulent family homes of the two lovers, who eventually get married to other
people and have children.

The only person who is not in Madrid is Mortier himself, who is suffering from pancreatic cancer. Mortier was very much involved in the
project, and his health problems forced the official premiere to be delayed. According to the theater, this piece will be his last big project of
the season. It remains to be seen if it will garner popular approval. For now, there is a heavy presence of the international press and theater
directors from across Europe have already booked their tickets.

To Annie Proulx, such external happenings seem to matter little.

Are you pleased with the result?
AP: It’s tremendous. It’s enormous. “Pleased” isn’t the word I would use. It’s new, it’s emotional, it’s hard, it’s painful. There are other
adjectives that I don’t care to mention, they don’t matter.



Are

you

afraid that the audience will come to the theater with preconceived notions?

AP: Darling, that’s their problem.

Javier del Real

Javier del Real

Javier del Real
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RECEVOIR LES ALERTES:

Brokeback Mountain transposé à
l'opéra: un amour aussi interdit
qu'universel

Ce n'est pas qu'une histoire de cow-boys. Certes, on y voit bien deux vachers du fin

fond des États-Unis, ainsi que des chapeaux qui ne sont pas sans rappeler celui de

John Wayne, des rodéos, des ranchs et une brutalité visqueuse, rurale.

Néanmoins, Brokeback Mountain, nouvelle d'Annie Proulx adaptée au cinéma par

Ang Lee, arrive au Teatro Real de Madrid pour se convertir en opéra et ajouter une

sorte de “troisième couche”, épaisse, érotique et tragique, à une histoire d'amour

interdit qui va bien au-delà du simple accessoire.

C'est en tout cas ce que semble penser Annie Proulx, également auteure du livret que

le compositeur Charles Wuorinen a mis en musique. Ensemble, ils ont accepté de

donner leurs impressions au Huffington Posttandis qu'étaient effectués les derniers

essais d'une oeuvre sur laquelle pèse le souvenir d'un film oscarisé. “Notre intention

n'a jamais été de créer une pancarte ou une célébration de ce que signifie être

homosexuel”, indique l'écrivain.

Aujourd'hui, Brokeback Mountain est donc un opéra. Première mondiale ce mardi 28

janvier à Madrid. L'oeuvre alterne avec la représentation du Tristan et Yseult de

349S’abonner

Publication: 28/01/2014 07h04 CET  |  Mis à jour: 28/01/2014 11h08 CET

374 personnes aiment ça. Inscription pour voir ce que

vos amis aiment.
J’aime Partager 0

65 0 1 0 2

S'INSCRIRE

SUIVRE: Culture, LGBT, Annie

Proulx, Brokeback Mountain Opéra, Charles Wuorinen, Gérard Mortier,LGBT, Brokeback

Mountain, musique, Opéra Brokeback Mountain, Teatro Real, Actualités

http://www.huffingtonpost.fr/daniel-basteiro
http://www.huffingtonpost.fr/users/becomeFan.php?of=hp_blogger_Daniel%20Basteiro
mailto:Daniel.basteiro@huffingtonpost.es
http://www.huffingtonpost.com/feeds/reporting/daniel-basteiro/news.xml
http://www.huffingtonpost.fr/users/login/
http://reddit.com/submit?url=http%3A%2F%2Fwww.huffingtonpost.fr%2F2014%2F01%2F28%2Fbrokeback-mountain-transpose-a-lopera-un-amour-aussi-interdit-quuniversel_n_4672695.html&title=Brokeback%20Mountain%20transpos%C3%83%C2%A9%20%C3%83%C2%A0%20l%27op%C3%83%C2%A9ra:%20un%20amour%20aussi%20interdit%20qu%27universel
http://www.stumbleupon.com/submit?url=http%3A%2F%2Fwww.huffingtonpost.fr%2F2014%2F01%2F28%2Fbrokeback-mountain-transpose-a-lopera-un-amour-aussi-interdit-quuniversel_n_4672695.html&title=Brokeback%20Mountain%20transpos%C3%83%C2%A9%20%C3%83%C2%A0%20l%27op%C3%83%C2%A9ra:%20un%20amour%20aussi%20interdit%20qu%27universel
http://plus.google.com/share?url=http%3A%2F%2Fwww.huffingtonpost.fr%2F2014%2F01%2F28%2Fbrokeback-mountain-transpose-a-lopera-un-amour-aussi-interdit-quuniversel_n_4672695.html&hl=en-US
http://fr.wikipedia.org/wiki/Brokeback_Mountain
http://www.teatro-real.com/es/espectaculos/1774
http://www.huffingtonpost.es/2014/01/09/tristan-isolda-teatro-real-bill-viola-xyz1_n_4569947.html
http://www.huffingtonpost.fr/2014/01/28/brokeback-mountain-transpose-a-lopera-un-amour-aussi-interdit-quuniversel_n_4672695.html?view=print
http://www.facebook.com/campaign/landing.php?campaign_id=137675572948107&partner_id&placement=like_plugin&extra_1&extra_2=ES
javascript:void(0)
javascript:void(0);
javascript:void(0)
javascript:void(0);
javascript:void(0);
http://www.huffingtonpost.fr/news/culture/
http://www.huffingtonpost.fr/news/lgbt/
http://www.huffingtonpost.fr/news/annie-proulx/
http://www.huffingtonpost.fr/news/brokeback-mountain-opera/
http://www.huffingtonpost.fr/news/charles-wuorinen/
http://www.huffingtonpost.fr/news/gerard-mortier/
http://www.huffingtonpost.fr/news/homosexualite/
http://www.huffingtonpost.fr/news/brokeback-mountain/
http://www.huffingtonpost.fr/news/musique/
http://www.huffingtonpost.fr/news/opera-brokeback-mountain/
http://www.huffingtonpost.fr/news/teatro-real/
http://www.huffingtonpost.fr/


Richard Wagner et est considérée comme le dernier grand projet de Gérard Mortier,

qui a dirigé le théâtre jusqu'au début de cette saison.

L'histoire suit les destins croisés d'Ennis del Mar et Jack Twist, deux jeunes hommes

faisant connaissance au début de l'année 1963, alors qu'ils sont chargés de garder un

troupeau de brebis à Brokeback Mountain, dans l'état du Wyoming. La grandiose

solitude de la montagne est la toile de fond de scènes de sexe et d'un amour

inavouable, jamais transcrit sous forme de mots, qui marquera la vie des deux

personnages et donnera lieu à des rencontres furtives pendant deux décennies.

-Qu'apporte l'opéra à votre histoire? L'ombre d'Ang Lee plane-t-elle

dessus?

Annie Proulx.- L'histoire reste la même. La présentation est en tous points

différente. C'est une dimension différente, comme la troisième couche d'une

oeuvre qui reste la même. C'est comme si l'on entassait des ombres, l'une au-

dessus de l'autre. Elles finissent par être plus denses, profondes et obscures. Pour

ceux qui ont lu la nouvelle et vu le film, ce sera un autre niveau d'intensité et de

sentiment.

-L'oeuvre traite d'une liaison homosexuelle, mais aussi d'un amour

impossible. Qu'est-ce qui a le plus d'importance, un vingt-et-unième

siècle qui permet de créer des opéras sur l'amour gay ou les épreuves

de l'amour, constante en littérature et en opéra?

Proulx.- Pensez à ce que nous disions sur les couches qui s'accumulent en

ajoutant de l'épaisseur. Ainsi l'histoire se rapproche du mythe, c'est ce qui lui

permet de perdurer et c'est ce qui lui donne de sa force. Il en a été ainsi depuis des

siècles et ça le restera encore longtemps. Elle existe parce qu'elle est vieille.

Qu'elle soit moderne a peu d'importance. Elle n'a pas d'âge parce qu'elle a

toujours été parmi nous.

Charles Wuorinen.- Le problème éternel, l'incapacité de se rendre compte de

qui l'on est, de prendre la mesure de son propre intérêt pour réaliser ses objectifs…

Tout cela sonne familier, non? Après tout, le fait qu'on traite d'un thème qui n'a

pas été soulevé par le passé signifie qu'au final, on ne s'ennuie pas. L'amour

impossible a toujours été là, pour des raisons de classe sociale, de mariages

arrangés et autres circonstances… Bien que la situation ait rapidement changé,

ce à quoi nous avons affaire ici peut être synonyme de mort dans bon nombre de

pays, parfois de manière officielle, parfois plus discrètement. En ce qui concerne

l'opéra, nous sommes habitués à donner beaucoup d'importance à des

événements qui ont eu lieu il y a deux cents ans et qui aujourd'hui n'ont plus le

moindre intérêt. Pour cette raison, c'est pour nous quelque chose de comparable

à ce qui motivait les compositeurs et auteurs il y a deux ou trois cents ans.

Il est rare que soient jouées dans les grands opéras des œuvres dont les auteurs sont
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encore vivants. Et les auteurs d'“il y a deux ou trois cents ans” n'ont pas toujours été

compris à leur époque. Le Brokeback Mountain dont Gérard Mortier a commencé à

rêver à New York, où il fut sur le point de diriger un opéra qui aujourd'hui a fermé ses

portes, fait aujourd'hui face aux mêmes fantômes qu'a rencontrés le directeur belge.

Au Teatro Real, comme dans d'autres théâtres, il y a deux types de public: celui qui

recherche des œuvres uniques et celui, plus traditionnel, qui se contente des classiques

et qui pour le moment continue à avoir une influence décisive sur les recettes d'un

spectacle. Bien que ce ne soit pas l'objectif, il est certain que le succès du film et

l'époque dorée que vivent les revendications des droits LGTB peuvent compenser les

résistances de certains réfractaires à la musique contemporaine.

-Votre oeuvre tire-t-elle un avantage du fait d'être devenue une icone

de la communauté homosexuelle?

-Proulx.- Ce n'est pas une pancarte. Notre intention n'a jamais été de créer une

pancarte ou une célébration de ce que signifie être homosexuel. Certains l'ont

interprété de cette manière et c'est leur choix, qui mérite le respect, mais ce

n'était pas l'objectif. Mon oeuvre était une série de portraits sur la vie dans le

Wyoming ces 150 dernières années. Brokeback Mountain n'en est qu'une partie.

-Wuorinen.- Je ne susi pas un compositeur politique ou idéologique. Mais si la

conséquence est une progression de la tolérance, je suis content. Comme le dit

Annie, il ne s'agit pas là d'un drapeau en faveur d'une cause.

-Le personnage d'Ennis del Mar connaît une grande évolution. Il dit

qu'il n'est pas homosexuel et qu'il aime sa femme, mais il finit par

regretter de ne pas avoir assumé sa sexualité. Comment concrétiser

cela dans un opéra?

Wuorinen.- Son poids dans le dialogue grandit. Au début il ne dit rien. Il incline

la tête ou il crie. Ensuite il commence à dire certaines choses, mais à mesure que

l'histoire avance, à mesure qu'il vieillit, à mesure que le compromis approche, il

chante de manière mélodramatique, comme jamais auparavant.

C'est à ce moment-là que se termine la nouvelle. Jack Twist meurt sans que Del Mar

ait osé franchir le pas, se confronter à la société et partager sa vie avec la personne

qu'il aime. Sur scène, dans un décor conçu par Ivo van Hove, rénovateur belge de la

scène européenne, cela se concrétise par la présence unique et absolue d'un

personnage blessé et aigri, qui finit par proclamer un amour éternel en lançant un "Je

le jure".

-Par le passé vous aviez déclaré que le film ne permettait pas

d'entendre cette promesse dramatique. L'opéra marque-t-il une

différence?
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Proulx.- Beaucoup de gens n'ont pas non plus compris ce que signifiait le “Je le

jure...” et l'ont interprété de beaucoup de différentes manières. Le format de

l'opéra donne lieu à un meilleur développement de al compréhension et de la

reconnaissance personnelle, permettant à cette promesse de mieux s'exprimer et

d'être plus belle et émouvante.

La partition de Wuorinen, dont le dernier opéra est l'adaptation d'un roman de

Salman Rushdie, accompagne l'intensité du moment. Même s'il s'agit là de musique

contemporaine, l'auteur, élevé dans la musique dodécaphonique, a écrit une partition

adaptée aux oreilles moins habituées. Il la corrige en permanence, se déplaçant dans

le théâtre en chaussures de sport, du haut de ses 75 printemps (Annie Proulx en a 78).

Suivant ses directives et celles du directeur musical Titus Engel, figurent à l'affiche des

protagonistes athlétiques comme le sous-bariton Daniel Okulitch (Ennis del Mar,

personnage joué à l'écran par Heath Ledger) et le ténor Tom Randle (Jack Twist, Jake

Gyllenhaal au cinéma). Un grand écran projette des paysages de montagne et dans le

même espace cohabitent les familles turbulentes des deux amants, qui se marient et

ont des enfants.

La seule personne qui ne soit pas encore à Madrid est Gérard Mortier lui-même,

atteint d'un cancer du pancréas, un homme très impliqué dans le projet et dont la

santé l'a obligé à reporter la représentation officielle. Brokeback Mountain est son

dernier grand projet de la saison. Reste à voir s'il trouvera son public. Pour l'heure, les

journalistes du monde entier sont venus en nombre et des directeurs de théâtres venus

de toute l'Europe ont déjà leurs places réservées.

Pour Annie Proulx, auteure du projet, les circonstances externes semblent n'avoir que

très peu d'importance.

-Êtes-vous satisfaite du résultat?

Proulx.- C'est incroyable. C'est énorme. "Satisfaite" n'est pas le mot juste. C'est

nouveau, c'est émouvant, c'est dur, douloureux. Il y a d'autres adjectifs qui ne

m'intéressent pas, mais je ne vais pas les citer, ils sont sans importance.

-Avez-vous peur que les spectateurs viennent au théâtre avec des idées

préconçues?

Proulx.- Mon cher, c'est leur poblème.



Cavallo Magazine

Madrid, Brokeback Mountain arriva al Teatro Real

Il film del 2005, che racconta la drammatica storia d'amore tra due cowboy
ambientata in Wyoming, approda in teatro in prima mondiale dal 28 gennaio all'11
febbraio. I due protagonisti in scena saranno il tenore Tom Randle e il basso
baritono Daniel Okulitch

Madrid, gennaio 2014 - Brokeback Mountain, la drammatica storia d'amore tra due
cowboy ambientata tra i suggestivi boschi e fiumi del Wyoming, arriva al Teatro
Real di Madrid, in prima mondiale dal 28 gennaio all'11 febbraio. Il film del 2005,
firmato da Ang Lee e con tre Oscar alle spalle, ha preso il via dal racconto di Annie
Proulx e l'opera teatrale avrà la musica composta dal newyorkese 75enne Charles
Wuorinen,.

Lo spettacolo al Teatro Real sarà in due atti, durerà due ore e sarà incentrato sulla
relazione fra Jack e l'introverso Ennis, in una produzione con la direzione musicale
di Titus Engel e quella scenica di Ivo van Hove. Sono invece il tenore Tom Randle e
il basso baritono Daniel Okulitch ad interpretare i due protagonisti.

24 gennaio 2014
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PHOTO CALL: A First Look at World-Premere Brokeback

Mountain Opera in Madrid

By Matthew Blank

23 Jan 2014 

Madrid's Teatro Real will stage the world premiere of a new opera based on

Anne Proulx's 1997 short story "Brokeback Mountain," which was adapted

into the 2005 Academy Award-winning Ang Lee film. It will feature a libretto

by Proulx  and a score by Charles Wuorinen. Here's a look at the dress

rehearsal.

Dutch director Ivo van Hove, who has staged

numerous productions at the New York Theatre

Workshop (More Stately Mansions, A Streetcar Named

Desire, The Little Foxes, The Misanthrope), as well as

the Brooklyn Academy of Music with Toneelgroep

Amsterdam in recent years (Husbands, Opening Night,

Cries and Whispers), will direct the opera that will

premiere Jan. 28, 2014, with performances to

continue through Feb. 11 in Madrid.

Email this Article
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Tom Randle and Daniel Okulitch
Photo by Javier del Real / Teatro Real

Connect with us:  on Twitter    on Facebook    on Tumblr.

The opera had at one time been announced to premiere at New York City

Opera in 2013; however, the plan to stage the work was scuttled when

appointed general manager and artistic director Gerard Mortier, who

commissioned the piece, departed NYCO in 2008. 

The story centers on ranch hand Ennis del Mar and rodeo cowboy Jack

Twist, who meet and fall in love in the mountains of Wyoming in 1963.

According to Teatro Real, "In a decidely different approach than the film

adaptation, Wuorinen creates a grittier atmosphere. The story and

characters have been tightly condensed by Proulx, a ghost and a chorus

have been added, and nature itself introduced as the underlying element of

the narrative. Wuorinen's score evokes the mountains with its swells and

strains, bringing to life the harshly imposing Wyoming landscape from which

the story was born."

The cast will feature Daniel Okulitch as Ennis, Tom Randle as Jack Twist,

Heather Buck as Alma and Hanna Esther Minutillo as Lureen. Also featured

will be Ethan Herschenfeld, Hilary Summers, Ryan MacPherson, Jane

Henschel and Letitia Singleton.

The 2005 film co-starred Jake Gyllenhaal and the late Heath Ledger. The

motion picture won three Academy Awards, including Best Achievement in

Directing (Ang Lee), Best Achievement in Music Written for Motion Pictures,

Original Score (Gustavo Santaolalla) and Best Writing, Adapted Screenplay

(Larry McMurtry and Diana Ossana).

Titus Engel will conduct. The opera will have sets and lighting by Jan

Versweyveld, video projections by designer Tal Yarden and costumes by

Wojciech Dziedzic.

Visit teatro-real.com.
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Brokeback Mountain Opera to Debut at Madrid's
Teatro Real
The Annie Proulx short story that became an Academy Award-winning movie starring Jake
Gyllenhaal and Heath Ledger is now an opera.

By Zachary Stewart • Jan 24, 2014 • Madrid

Gay  cowboy s rejoice: Y our opportunity  to see a sexy

representation of y ourself (but with exquisite diction and

resonance) has finally  arrived in the form of Brokeback

Mountain the opera. With music by  Charles Wourinen and a

libretto by  Annie Proulx , the opera allegedly  hews much

closer to the original short story , "Brokeback Mountain"

(which Proulx  authored in 1997 ) than the 2005 Ang Lee film

of the same name. Brokeback Mountain opens January  28

and will run through February  11  at Madrid's Teatro Real.

The opera was originally  commissioned by  Gerard Mortier

for the now-defunct New Y ork City  Opera.  This was before

Mortier dramatically  bailed from his post as general director

at City  Opera (a move that many  believe helped accelerate

the downfall of the once-venerable institution). Brokeback

Mountain was one of the projects Mortier spirited away  to

his new home, Teatro Real. (Mortier was subsequently  fired

from his position as general director there in September

2013.) As of y et, there are no plans to bring this English-

language opera by  an American composing team to the

states. Peter Gelb, can y ou hear me?

Spanish opera critic Daniel Basteiro has an exclusive interv iew with Proulx  and Wourinen if y ouhabla

español.  Every one else can enjoy  this delightfully  arty  promo v ideo (in English) below:

Ja ck Tw ist  (Tom  Ra n dle) a n d En n is del Ma r

(Da n iel Oku litch ) sin g  a  lon g in g  du et  in

th e oper a  Brokeback Mountain,  w h ich

r eceiv es its w or ld pr em ier e a t  Ma dr id's

Tea tr o Rea l.  

(© Ja v ier  del Rea l)
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La commedia

Giallini, tre figlie e l’amico Freud

PaolaDelVecchio

D
alle montagne del
Wyoming, «Broke-
back Mountain», la
drammatica storia
d’amore fra due
cowboy, basata sul

raccontodiAnnieProulxeportataalci-
nemacontreOscarnel2005daAngLee,
approdafraivellutirossidelTeatroReal
di Madrid, che la propone in prima
mondialedadomaniall’11febbraio.
Su libretto della stessa autrice, il

newyorkese CharlesWuorinen, 75 an-
ni, ha composto la musica dell’opera,
dueattiedueoredidurata,sullarelazio-
ne fra Jack e l’introverso Ennis, in una
produzionechevedràladirezionemusi-
calediTitusEngelequellascenicadiIvo
vanHove,unodegliinnovatoridellasce-
naeuropeadegliultimidecenni.Eil te-
noreTomRandleeilbassobaritonoDa-
nielOkulitchnellevestideiprotagonisti.
Perchéun’opera?«Perchéèunatra-

gediaprovocatadallamoraleattuale.E
l’opera, su grande scala, ha la capacità
ditrasformarladaparticolareingenera-
le»,spiegainunapausadelleprovealTe-
atroRealCharlesWourinen.Ilpiùgiova-
nevincitoredelPulitzerallacomposizio-
nenel 1970per «Time’s encomium», è
autoredioltre260composizioniperor-
chestra,coro,ballo,tastiereepercussio-
ni,oltreaunpoemasinfonicodedicato
aJamesLevineeall’opera«Harounand

theseaofstories»ba-
sata sul romanzodi
Salman Rushdie,
presentata nel 2004
alla New York City
Opera.
Secondo Gérard

Mortier, direttore
uscente del Teatro
Real, che nel 2008
ha commissionato
al musicista norda-
mericano l’adatta-
mento operistico,
«ilraccontodiAnne
Proulx parla di un
grande amore an-
checontroleconve-

zionisociali».Èquestoilmotivopercui
Mortierhaprogrammatolaprimamon-
dialedi«BrokebakMountain»acavallo
con le rappresentazioni di «Tristano e
Isotta»diRichardWagner.
«L’operaclassica»,spiegaWuorinen,

«tratta fondamentalmente conflitti che
hannoachevedereconlaclassesociale
o lo status, cose importanti all’epoca,
maoggimoltomenointeressanti.Miin-
teressa, piuttosto, la relazione fra due
persone,inquestocasodueuomini,dei
qualiperaltrouno,Ennis,incapacediac-
cettaresestessoinunambienteomofo-
bo,molto chiuso e tradizionale. Mi ha
portatoarifletteresuquestionipiùpro-
fonde del comportamento umano.
L’amore tra i due è amore tragico, im-
possibile,edèdiforteinteressecontem-
poraneo».
L’adattamentocinematograficonon

haconvintodel tutto laProulx, cheper
lastesuradellibrettosièallontanatadal
romanticismo sul quale indugiava il
film.«Lamusica», riprendeilcomposi-
tore,«èunsupportoaltestoeallostesso

tempounasemplificazione,perché in-
clude significati più generali e simboli-
ci».Wourinen,checitacomeisuoi«non-
ni» Stravinsky e Schoenberg, e come i
suoi «genitori immediati» Elliot Carter,
MiltonBabbit e il compositore tedesco
StefanWolpe,chesitrasferìnel1938dal-
laPalestinaagliStatiUniti,assicurache
l’operaèmoltodiversadalfilm.«Unadif-
ferenzaimportanteèchenellapellicola
il rapporto tra i due èmolto più senti-
mentale,tradendoilmondorealeincui
vivevanoagricoltorio rancherosall'ini-

zio degli anni ’60 in Wyoming, dove è
ambientatalastoria.Lanaturaèmaesto-
sa, impressionante e allo stesso tempo
ostile.Lamontagnarappresentalaliber-
tà,periprotagonisti,chelàsisentonouo-
miniliberi,maallostessotemposento-
no incombere laminaccia, lamorte. E
questoèmoltopresentenell'opera».
Ilcompositoreevocaassonanzecon

«MosesunAron»diSchoenberg,soprat-
tuttonellalentaevoluzionediEnnisper
accettarsi ed esprimere se stesso, solo
versoil finale,quandoormaihaperdu-
to tutto.Ma il suo lavoro non rinuncia
alle sonoritàwesterne rifuggeogni eti-
chetta di opera militante per la difesa
deidirittidegliomosessuali:«Nonsono
uncompositoreideologicoenonvorrei
passareperl’autorediunpamphletpoli-
tico», assicura Wuorinen, «ma se può
aiutarelacausa,tantomeglio.Lecoseso-
no cambiate con grande rapidità dalla
primavoltache,nel2005,pensaidifare
un adattamento operistico di ”Broke-
backMountain”: negli Stati Uniti, oggi
ben17stati riconoscono ilmatrimonio
frapersonedellostessosesso».

© RIPRODUZIONE RISERVATA

Trasposizioni

«Cowboy gay all’opera
l’amore è melodramma»
Wuorinen firma a Madrid la versione lirica di «Brokeback Montain»
«Il film di Ang Lee troppo sentimentale, noi più fedeli al romanzo»

L’annoscorsoavevapersi-no ipotizzatodi accetta-
re di rimettersi in gara,

se gli fosse arrivata l’ispirazione
«per due canzoni giuste».
Quest’anno, anchesemancaan-
coral’annuncioufficiale,GinoPa-
oli ritorneràall’Ariston, senon in
concorso, come ospite, pronto a
celebrare - in un’edizione che il
suo amico Fabio Fazio ha voluto
dedicare alla grande canzone
d’autoreitaliana-lascuolageno-
vese da lui fondata con Tenco,
Bindi,Lauzi,DeAndré:«Luigiera
piemontese diCassine,Umberto
romano,Brunoeranatoall’Asma-
ra, ioaMontalcone,soloFabrizio
era un genovese doc, quando ci
incontrammo
a Genova suc-
cesse qualcosa
che cambiò la
canzone italia-
na», ricorda
l’autoredi«Sas-
si».
Tragli ospiti,

sembra confer-
matalapresen-
za di Claudio
Baglioni, con
cuiFazioavreb-
be voluto ri-
comporre già
dalloscorsoan-
no la coppia di
«Animamia»,mentrepercelebra-
rei60annidellaRaipotrebbetor-
nare all’Ariston Raffaella Carrà,
più dificilmente Pippo Baudo,
protagonista di uno scontro con
ladirigenzadiRaiuno.Baudoco-
munque sarà a Sanremo per un
premio conferitogli dalComune.
Siparlapoidi riportarealFestival
ancheLaetitiaCasta,comeospite
di una delle serate: Fazio e la sex
symbol sarebbero sempre rima-
sti in contatto dopo la conduzio-
nedel1999.

r.s.
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”

Dopolacamera
ardenteapertadalla
visitadelpresidente
dellaRepubblica
Napolitano, il lungo
addioalmaestro
ClaudioAbbado,
scomparsoneigiorni
scorsinellasuacasa
diBolognadopouna
lungamalattia,
culminaoggi
nell’omaggiodella
Scala, il suostorico
teatro.Qui,asala
vuotaeporteaperte,
l’orchestraeseguirà
oggi laMarcia funebre
(Adagioassai)
dall’«Eroica»di
Beethovene
l’omaggioaunadelle
personalitàmusicali
più importantidei
nostri tempi,nonché
senatoredella
Repubblicaperchiara
fama,saràtrasmesso
indirettasuRai5,alle
18.Lacerimonia
seguirà il ritoconcui
laScalahaonorato in
passatoArturo
Toscanini,Victorde
SabataeGianandrea
Gavazzeniedurerà in
tuttocircaventi
minuti.L’esecuzione,
sotto labacchettadi
DanielBarenboim,
direttoremusicaledel
teatro,verràdiffusa
nellapiazza,per
quantivorranno
fermarsiad
ascoltarla.Ladiretta
tvsarà introdottae
commentatadaMaria
ConcettaMatteie
saràpossibile
seguirlaanche in
streamingsulsito
dellastessaScalaedi
Rai5,visibilecosì in
tutto ilmondo.

Diretta su Rai5

Per Abbado
l’Eroica
a sala vuota

Verso Sanremo

Paoli dice sì
a Fazio
Baglioni
ci pensa

Compositore
Charles
Wuorinen,
newyorkese,
75 anni

Trascena e set Un momento dell’opera «Brokeback Mountain». Sotto, una scena del film di Ang Lee

Regia di Genovese
«Abbiamo girato
una storia romantica
su come superare
i contrasti di coppia»

Il cast Marco Giallini
e Claudia Gerini nel film

La polemica
«Non vorrei passare
per l’autore di un pamphlet
politico: ma se può aiutare
la causa, tanto meglio»

Il tandem
Baglioni con
Fazio come
ai tempi di
«Anima mia»?

OscarCosulich

FrancescoTaramelli(MarcoGial-
lini)èunopsicanalistaabbando-
nato dalla moglie, che vive solo

perlesuefiglie, trecasiclinici.C’è laro-
manticaMarta(VittoriaPuccini)chege-
stisce una libreria e si innamora di un
cleptomane sordomuto (Vinicio Mar-
chioni). La figlia maggiore Sara (Anna
Foglietta)cheviveaNewYork,madopo
l’ennesima disillusione amorosa deci-
de di tornare a Romaper «convertirsi»
all’eterosessualità,dopounavitaditor-
mentatiamoriomosessuali.Lafigliapiù
piccoladiTaramellièladiciottenneEm-
ma (Laura Adriani) che ha trovato in
Alessandro (Alessandro Gassmann)
l’uomodellasuavita,solocheluiècoeta-
neo del padre e sposato con Claudia
(ClaudiaGerini),seducentesignorache
hasuscitatonell’analistauntimidoinna-
moramento.
Questo è il plot di «Tutta colpa di

Freud»,filmdirettoesceneggiatodaPa-
oloGenovese,basandosisuunsoggetto
daluiscrittoconLeonardoPieraccionie
PaolaMamminieprodottodaMedusa
Filmconunbudgetdibenseimilionidi
euro.«Èdifficilescriveresoggettiorigina-
li»,spiegaPaoloGenovese,«tuttoèstato
“giàfatto”.L’unicaviaperessereorigina-
li allora, è da ricercarenell’andamento

delfilmeneipuntidivistadeicaratteri».
Unasceltanarrativachehaspintol’auto-
re apigiare sul tasto dell’assurdo,met-
tendo insieme tre sorelle che sono,
ognunaasuomodo,uncaso limite: «A
me interessava esplorare le contraddi-
zionichepossonosorgeredasituazioni
sbilanciate,èovviocheunrapporto tra
una persona udente e una che non ci
sente crei situazioni interessanti dal
puntodivistacinematografico.Allostes-
somodoè insolita l’ideadi una lesbica
che decida di tentare la via
dell’eterosessualità, mentre i conflitti
che si creano nel rapporto tra un cin-
quantenneeunadiciottenne,pursegià
visti,appartengonocomunqueallacate-
goriadirelazionisbilanciate,dovel’ap-
portodellapsicanalisihasenso».
Genoveseèmoltoorgogliosodiesse-

reriuscitoamostrarealcunidegliangoli
più suggestivi diRomaperché,dice, «è
lamiacittàelaamomoltissimo.Tendia-
moadarlaperscontata,maquandoriu-
sciamoamostrarlaperbene tutti sene
innamorano, come sta dimostrando il
successo di Paolo Sorrentino con “La
grande bellezza”». La chiave di lettura
del film è, comunque, quella di «una
commedia romantica, sentimental-
mente al femminile, sulle differenze in
amoreesulladifficoltàdiaccettarle».
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rokeback Mountain, la ópera: lejos de la
película, cerca de la verdad

Créditos: Brokeback Mountain

Se estrena mañana en medio de una enorme expectación internacional por conocer el resultado de adaptar a la
lírica esta gran tragedia de amor prohib ido entre vaqueros.

0 0 0

Temas relacionados:

brokeback mountain opera teatro Cultura

"Brokeback Mountain" será desde mañana no solo la novela y la premiada película sino

laópera, que se estrenará mundialmente en el Teatro Real en medio de una "enorme

expectación internacional" por conocer el resultado de adaptar a la lírica esta "gran tragedia" de

amor prohibido entre vaqueros.

Lunes, 27 de Enero 2014  |  4:18 pm
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"El resultado es muy satisfactorio", aseguró hoy en rueda de prensa el estadounidense Charles

Wuorinen (1938), compositor de la música, una opinión compartida por la autora de la novela y del

libreto, su compatriota, y premio Pulitzer como él, Annie Proulx (1935), que ha apostillado que es

"maravilloso, excelente y fantástico".

Proulx, Wuorinen y quien tuvo la idea de convertirla en ópera, Gerard Mortier, explicaron algunos

de los pormenores de la obra que se estrenará mañana con los directores de los teatros de

Filadelfia, Aquisgrán, La Monnaie, Los Ángeles, Santa Fe y Zúrich y 31 corresponsales extranjeros

acreditados entre el público.

Para Wuorinen escribir esta música fue "como un parto, pero de una camada" y detalló que él y

Proulx trataron de crear una estructura "muy amplia", acentuando algunas frases de lo que

representaba el mundo de Ennis y Jack, y que no hubiera interrupciones, de ahí que sean dos

horas sin descanso.

Al compositor le fue "muy fácil", bromeó, evitar cualquier mínima referencia al sonido country. Lo

que ha hecho, afirmó, es "música propia para una historia universal", que dirigirá el suizo Titus

Engel.

"Cuando se escuchan las primeras notas inmediatamente se entra en el mundo de Wuorinen. El

leitmotiv de "Brokeback" se escucha en muchas partes, en los preludios, en los interludios, en los

duetos de amor y, sobre todo, en la parte final", precisó Engel.

El proyecto nace en 1998, cuando Mortier propuso a Wuorinen que compusiera la ópera y luego

los dos convencieron a la autora de la novela de que escribiera el libreto, en el que ha acortado las

frases, ampliado personajes y situaciones y reducido o eliminado otros.

La idea era estrenarla en la Ópera de Nueva York, pero su contrato con ese teatro se frustró y

luego vino su "fichaje" por el Real, detalló Mortier, muy contento de haber podido viajar a Madrid

desde Alemania, donde se trata del cáncer que le detectaron este verano.

Wuorinen, un compositor "típicamente americano pero con una relación muy fuerte con Europa", ha

conseguido, según Mortier, "una maravillosa música", "una gran tragedia, no un music hall" y Proulx

"no solo se ha adaptado a las exigencias del género sino que ha hecho unas frases realmente de

ópera".

"Habrá gente que dirá "Mortier, oh la lá", algo inmoral, dos hombres amándose en escena... Alguien

del comité de empresa me preguntó qué público quería para esta producción y yo contesté que

"liberal", que piense que el teatro es no solo entretenimiento sino grandes temas actuales", indicó.

Para los papeles protagonistas -el canadiense Daniel Okulitch, en el de Ennis, y el

estadounidense Tom Randle, en el de Jack-, quisieron "los tipos justos", es decir, "fuertes, no

afeminados", para representar "a gente normal que se ama", para contar "una verdad que existe

aunque se quiera ocultar", según Mortier.

"Muchos siguen con el fanatismo, con la oposición al matrimonio homosexual. No quiero entrar en

discusiones sobre eso pero debemos saber que la gente sufre... Existe una gran doble moral:

Madrid luchó por Eurovegas y eso para mí es Sodoma y Gomorra", dijo.

Sobre un paisaje humano evocador y muy simple, el director de escena, el belga Ivo van Hove, ha

"traído" la montaña al teatro con un vídeo que grabaron tras un viaje de él, Proulx y Wuorinen a la
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zona montañosa de Wyoming en la que la autora imaginó el pico del título.

No tiene nada que ver con la película, con la que Van Hove ha decidido no competir en absoluto,

por eso las imágenes reflejan un mundo "duro, agreste e inhabitable", lejos del de Ang Lee: "es

"Brokeback" la ópera, no la película", remachó ante los aplausos de Proulx.

A todos les parece irrelevante la reacción del público: "lo que piense el espectador es su problema

no el mío", resumió Wuorinen; "la carrera de esta ópera no depende de la reacción que tenga

mañana el público", agregó Mortier, que seguirá firme en sus ideas sobre el teatro "pase lo que

pase". 

EFE
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Publicado el lunes 27 de enero del 2014

Estrenan ópera Brokeback Mountain en España

By Por HAROLD HECKLE

Fue un cuento y luego una película de Hollywood. Ahora, la trágica historia de amor entre
dos cowboys tiene una nueva vuelta de tuerca: Brokeback Mountain, la ópera.

Antes de su estreno mundial en Madrid, la autora Annie Proulx dijo a la Associated Press
que la forma operística creaba una oportunidad para explorar los aspectos más complejos
del relato en una forma que no podía hacerlo su cuento ni la película dirigida por Ang Lee.

Proulx dijo que se "regocijó" cuando el compositor Charles Wuorinen le pidió que escribiera
el libreto, porque comprendió que una ópera "daría lugar, como no lo hizo el cuento y como
no le interesó a la película", para la expansión de los personajes en la historia de amor
condenada a un fin trágico.

Wuorinen dijo que quiso darle a la naturaleza amenazante del paisaje de Wisconsin una
presencia mayor que en el cuento y la versión cinematográfica, conocida en países de habla
hispana como "El secreto de la montaña".

"Es muy hermoso, como se ve en el filme", dijo Wuorinen a la AP, "pero decididamente no es
sentimental, no es un paisaje romántico: es mortífero, peligroso".

Este ominoso trasfondo natural está representado por el estilo en ocasiones atonal de
Wuorinen, y que obligó a los cantantes a un arduo aprendizaje.

"La música es muy difícil, sin duda", dijo el barítono bajo canadiense Daniel Okulitch, quien
encarna a uno de los vaqueros, Ennis Del Mar.

Las escenas de amor entre Del Mar y Jack Twist, encarnado por el tenor estadounidense
Tom Randle —que causaron una conmoción en el estreno de la película— tienen una
presencia discreta en la escenografía minimalista de esta producción, donde la montaña
árida aparece proyectada contra un fondo blanco.

La partitura de Wuorinen emplea una gran cantidad de instrumentos de percusión que
transmiten muchos sonidos, como la lluvia y el viento en el monte Brokeback, y la obra es en
inglés.

Proulx dijo a la prensa el lunes que no existen planes para componer una ópera basada en su
novela de 1993 "The Shipping News", que ganó el premio Pulitzer y el Premio Nacional del
Libro en Estados Unidos. Es la historia de un estadounidense que rehace su vida en
Terranova y descubre su pasado después que su esposa infiel trata de vender a las dos hijas
de la pareja y muere en un accidente de auto.

The Shipping News "no tiene el mismo peso o trayectoria social que Brokeback", dijo Proulx.
"En nuestra época, Brokeback es más importante que Shipping News".

El estreno mundial será el martes en el Teatro Real de Madrid, donde continuará en escena
hasta el 11 de febrero. Es el resultado de una comisión de la Opera de Nueva York en 2008,
cuando Gerard Mortier era el director general. Dos años después, Mortier asumió el puesto
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de director general del Teatro Real y se llevó consigo el proyecto.
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MUSIK:

"Brokeback Mountain" als Oper in Madrid

Aktualisiert 27. Januar 2014  13:56 Uhr 
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Madrid (dpa) - Aus einer Kurzgeschichte wurde ein preisgekrönter Film und nun auch eine Oper. "Brokeback Mountain", das Liebesdrama

zweier homosexueller Cowboys im mittleren Westen der USA, kommt in Madrid als Oper auf die Bühne.

Die Idee zu der Oper, die an diesem Dienstag (28. Januar) im Teatro Real ihre Weltpremiere feiert, hatte der US-Komponist Charles

Wuorinen bereits vor mehreren Jahren gehabt. Von den Plänen des 75-jährigen Musikers, eines der bedeutendsten amerikanischen

Komponisten der Gegenwart, erfuhr Opernintendant Gerard Mortier aus der Zeitung.

Der Belgier, der damals einen Vertrag bei der New Yorker Oper in der Tasche hatte, war von dem Vorhaben sogleich angetan. Das Projekt

drohte aber zu scheitern, weil Mortier auf seinen Posten in New York wegen drastischer Etat-Kürzungen verzichtete. Der frühere

Intendant der Salzburger Festspiele ließ von der Idee jedoch nicht ab. Er nahm sie mit nach Madrid, wo er als künstlerischer Leiter des

Teatro Real verpflichtet wurde.

Mortier machte "Brokeback Mountain" zu einem Kernstück seines Vorhabens, das bis dahin international unbedeutende Opernhaus der

spanischen Hauptstadt an die europäische Spitze heranzuführen. "Die Oper ist das provokative Erbe Mortiers", meinte die Zeitung "La

Razón". Der an Krebs leidende Mortier wurde im Herbst 2013 als künstlerischer Direktor abgelöst und amtiert jetzt nur noch als Berater

des Opernhauses.

Die Oper ist keineswegs nur eine umgewandelte Version des Hollywood-Streifens von Ang Lee, der 2006 mit drei Oscars ausgezeichnet

wurde. "Die Oper ist anders als der Film", meinte die 78-jährige US-Autorin Annie Proulx, die die Kurzgeschichte über die schwulen

Cowboys verfasst hatte und auch das Libretto für die Oper schrieb. "Der Film war eher romantischer Natur, die Oper ist es nicht", sagte die

Pulitzer-Preisträgerin spanischen Medien. "Die Oper ist finsterer und stellt die emotionalen Spannungen stärker heraus."

Auch die Bergwelt im US-Bundesstaat Wyoming, in der das Liebesdrama spielt, erscheint in der Oper weniger idyllisch als im Film. "Die

Oper zeigt nicht die glänzende Berglandschaft der Hollywood-Produktion, sondern etwas Schroffes, Raues und Gefährliches", erläutert der

Schweizer Dirigent Titus Engel im Programm des Teatro Real. Die Berge werden in der Oper auf eine Leinwand projiziert. Die Musik

bestärkt die Wirkung. "Wie in der Ouvertüre von 'Das Rheingold' von Richard Wagner widmet Wuorinen sich der Darstellung der Natur."

Mortier warnt jedoch vor falschen Erwartungen. "Niemand soll glauben, Anspielungen von Country-Musik zu hören zu bekommen", sagte

der Belgier dem Magazin "El Cultural". Die Liebesszenen werden in der Oper zum Teil expliziter dargestellt als im Film. Die Cowboys Jack

Twist (dargestellt vom US-Tenor Tom Randle) und Ennis del Mar (gespielt vom kanadischen Bassbariton Daniel Okulitch) umarmen sich,

küssen sich und liegen in einer Szene halbnackt auf einem Bett.

"Im Grunde handelt die Oper aber nicht von Homosexualität und auch nicht von Homophobie", betonte die Autorin Proulx in der Zeitung

"El Mundo". "Es geht um das menschliche Bedürfnis nach Liebe." Ivo van Hove, der die Regie führt, sieht in dieser Hinsicht eine Parallele

zur Wagner-Oper "Tristan und Isolde", die in Madrid derzeit ebenfalls auf dem Programm steht. "Beide Opern handeln von einer

unmöglichen sexuellen Liebe, die nur außerhalb der 'normalen' Gesellschaft erlebt werden kann", sagte der Belgier. "Darin liegt für mich

das gesellschaftliche Interesse von 'Brokeback Mountain'."

Die Oper wird in Madrid bis zum 11. Februar an acht Abenden aufgeführt.
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ZIE OOK

In beeld: Brokeback Mountain,

de opera ​

Brokeback Mountain-opera is grimmige
kampeertrip
woensdag 29 januari 2014 om 12u26

Onder massale belangstelling van de buitenlandse pers ging in het Teatro Real in Madrid de
operabewerking van Brokeback Mountain in première. Een verslag.

Brokeback Mountain vertelt het fictieve liefdesverhaal van Ennis del Mar en Jack

Twist, twee cowboys van eenvoudige komaf die elkaar ontmoeten in Wyoming in

1963. Maatschappelijke normen dwingen beide mannen echter om hun romance

geheim te houden en te trouwen, waarna ze elkaar enkel nog treffen tijdens

uitstapjes naar de plek die hen samenbracht toen ze nog schapendrijvers waren. 

Het verhaal eindigt twintig jaar later met de dood van Jack, wanneer die door homofobe dorpsbewoners om het

leven wordt gebracht, waarop de inmiddels gescheiden Ennis – die een echte relatie altijd afwees – eindelijk zijn

ware gevoelens erkent. Voor Jack, nooit tevreden met “a few high-altitude fucks a year”, is het dan echter al te

laat. 

Het tragische kortverhaal van de Amerikaanse auteur Annie Proulx verscheen al in 1997 in het weekblad The New

Yorker. Het verwierf echter pas wereldwijde faam in 2005, dankzij de gelijknamige en meermaals bekroonde film

van Ang Lee, die voor de hoofdrollen Jake Gyllenhaal en de inmiddels overleden Heath Ledger strikte. 

Een jaar later maakte de New Yorkse componist Charles Wuorinen al de eerste plannen voor een

operabewerking. Die zou oorspronkelijk opgevoerd worden in de New York City Opera, die op dat moment geleid

werd door Gerard Mortier. Toen de Belg in 2010 artistiek directeur werd van het Teatro Real in Madrid (inmiddels

draagt hij er de titel van adviseur, na onenigheid met de Spaanse regering over zijn opvolging) verhuisde het project

echter naar de Spaanse hoofdstad, waar de productie deze week dinsdag in première ging en tot 11 februari te

zien is. 

Sprechstimme 

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 29/01/2014
Sección:
Páginas:

focus.knack.be



“Ik voelde me meteen verbonden met het verhaal”, bekende Wuorinen, 75 en zelf homo, voor de première. “Maar

net zoals opera’s in het verleden vaak tragische, want maatschappelijk verboden liefdes behandelden, leent ook

Brokeback Mountain zich tot deze kunstvorm. Vroeger behoorden de gedoemde hoofdpersonages meestal tot

verschillende sociale klassen of was er een onwettig kind in het spel, maar zulke thema’s hebben nu geen

relevantie meer. Dat ligt anders voor homoseksualiteit, zeker als de omgeving die geaardheid afwijst. Dat maakt

van dit verhaal een hedendaagse variant op hetzelfde, eeuwige probleem.” 

Op vraag van Wuorinen verzorgde Proulx ook het Engelstalige libretto van de opera, die twee aktes van telkens elf

scènes omvat. Een pluspunt, aangezien de hoofdpersonages zodoende hun authenticiteit en vuilgebekte taal

behouden, zonder gekunsteld of bombastisch over te komen. “Cowboys zijn doorgaans geen praters”,

verduidelijkte Proulx op een persconferentie voor de première. “In het oorspronkelijke verhaal drukken ze zich uit in

korte zinnen, en die kon ik makkelijk vertalen naar het libretto.” Ook de casting van de Amerikaanse tenor Tom

Randle als Jack Twist en Canadese bas-bariton Daniel Okulitch als Ennis Del Mar draagt bij tot de

geloofwaardigheid van de twee cowboys op het podium. 

Een ander heikel punt was dat de door angst en geheimen verteerde Ennis zijn gevoelens pas op het einde van

het verhaal uitdrukt. Tot dan beperkt het personage zich grotendeels tot afgemeten gemompel – niet meteen het

ideale vertrekpunt voor een operazanger. Een handicap die Wuorinen oplost door het gebruik van Sprechstimme,

een vocale techniek die het midden houdt tussen spreken en zingen. Enkel in de laatste scène, een lyrische aria

waarin Ennis zijn liefde voor Jack en eigen falen uitschreeuwt, mag Okulitch voluit gaan – een ingreep die de

emotionele transformatie van de cowboy weergeeft en het dramatische effect van het slot verzwaart. Door de twee

cowboys in verschillende toonaarden te laten zingen, onderstreept Wuorinen trouwens de tegengestelde

persoonlijkheden van de twee hoofdpersonages. 

Onheilspellend 

“Opera en film zijn twee verschillende kunstvormen”, had de Belgische regisseur Ivo van Hove daags voor de

première gewaarschuwd. “De realistische aanpak van Ang Lee zou niet werken op de planken, en bovendien

moeten de acteurs in onze bewerking zingen. Alleen al daarom zijn vergelijkingen met de film zinloos, en kan ik

enkel hopen dat het publiek met een open geest naar het theater zal komen.” 

Toch was het maar de vraag of de opera erin zou slagen om de herinneringen aan de bejubelde film uit 2005 uit te

wissen. Dat was gelukkig het geval, onder andere omdat deze bewerking een veel grimmiger beeld schetst van de

omgeving waarin het verhaal zich afspeelt. Zo groen en idyllisch de berglandschappen destijds op het witte doek

waren (“Het leek wel de Sound of Music”, zei Gerard Mortier op de persconferentie), zo woest en onherbergzaam

is de Brokeback Mountain die hier op het podium wordt geprojecteerd. 

Dat verschil tussen de film en de opera vertaalt zich ook op muzikaal vlak. Net zoals de meeslepende soundtrack

van Gustavo Santaolalla destijds aansloot bij de uitnodigende, in Canada gedraaide natuurbeelden van Ang Lee,

onderstreept de atonale en vaak onheilspellende partituur van Wuorinen nu ook de mensonvriendelijke

berglandschappen in deze bewerking – videobeelden die overigens gedraaid werden in de echte bakermat van

Proulx’ novelle. 

“Ik was diep onder de indruk van de prachtige omgeving in Wyoming”, vertelde Wuorinen vooraf, “ maar in het

verhaal speelt die een dubbelzinnige rol. Langs de ene kant is het de enige plek waar Jack en Ennis zichzelf

kunnen zijn, maar ze straalt ook een grote vijandigheid uit. Dat heeft de muziek zeker beïnvloed.” 

Impact 

Dreiging loopt als een rode draad door deze opera, en anders dan bij Ang Lee staat de romantiek – ondanks de

nodige kussen en bedscènes - dan ook op een laag pitje. Tot grote tevredenheid van Annie Proulx, die meent dat

de film de aandacht afleidde van de bekrompenheid van de geïsoleerde dorpsgemeenschappen die ze had

beschreven in haar kortverhaal. Het was nooit haar bedoeling een sentimenteel verhaal te vertellen, vertelde ze het

Amerikaanse homoblad Out eerder deze maand: “Dit is in een verhaal over rurale homofobie dat onvermijdelijk
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tragisch eindigt. Het is enkel een romantisch verhaal als je ervan uitgaat dat er romantiek schuilt in het

onvermogen om angst en zelfhaat te overwinnen.” 

Voor een opwekkend avondje uit is deze opera dan ook niet meteen de beste keuze. De ruim twee uur durende

voorstelling wordt trouwens in een stuk opgevoerd, zonder pauze of veel luchtigere momenten, wat de emotionele

impact van deze “goddamn bitch of an unsatisfactory situation” nog vergroot. 

Scenografie 

Andere verschillen met de Hollywoodprent betreffen de prominente rollen voor de echtgenotes van Jack en Ennis,

vrouwen die eveneens worstelen met de rol die de samenleving hen toebedeelt (“Men get to be the heroes, women

pay the bills. And who gets the ranch? The oldest boy gets it all!”) een koor dat de hoon van de goegemeente

vertolkt en de verschijning van een geest, die de echtgenote van Jack de ware toedracht van zijn kampeertochten

onthult. 

Een vermelding verdient ook de efficiënte, door David Lynch en Edward Hopper geïnspireerde scenografie van Jan

Versweyveld, die samen met van Hove zijn debuut maakt in Madrid. Zo wordt het huwelijksleven van Jack en

Ennis weergegeven in een diptiek, waarbij een ontmoeting van de heren in een motelkamer als uit het niets de

beide huiskamers verbreekt. 

Sodom en Gomorra 

De film van Ang Lee werd destijds onthaald als een keerpunt in de manier waarop Hollywood omgaat met

homoseksualiteit en een bewijs dat de thematiek een breed publiek kan aanspreken. Deze operabewerking lijkt

dezelfde weg op te gaan, te meer daar ze volgt op Oscar (Sante Fe Opera, over het leven van Oscar Wilde),

Champion (Opera Theater of Saint Louis, over de Amerikaanse bokskampioen Emile Griffith) en Two Boys

(Metropolitan Opera in New York) - andere operaproducties die recent homoseksuele protagonisten opvoerden. 

“Wellicht zijn sommigen van mening dat een verhaal over twee mannen die van elkaar houden niet thuishoort in

een huis als het Teatro Real”, zei Gerard Mortier, wiens keuzes het Madrileense publiek reeds in het verleden

verdeelden. “Ook deze productie zal vast immoreel genoemd worden, maar we mikken op een publiek dat niet

alleen verstrooiing zoekt, maar ook van mening is dat opera over actuele maatschappelijke thema’s moet gaan.

Laten we niet vergeten dat enorm veel mensen nog lijden onder afwijzing en vooroordelen. Kijk naar het fanatisme

dat het homohuwelijk opwekte in Frankrijk, dat leek wel een jihad. Ook in Spanje heerst nog steeds een dubbele

moraal en levert de kerk graag kritiek op homoseksualiteit. Maar neem een project als Euro Vegas (een gokresort

dat zou opgetrokken worden in Madrid, maar inmiddels naar Azië verhuisde, WD): dat is het Sodom en Gomorra

van onze tijd, niet een verhaal als Brokeback Mountain.” 

Mortier programmeerde de opera trouwens niet toevallig naast Tristan und Isolde van Richard Wagner, dat

eveneens over een onmogelijke en door de maatschappij verboden liefde gaat. “Tristan, Isolde, Jack, Ennis: het

zijn allemaal personages die niet begrijpen wat hen overkomt, maar bereid zijn te sterven voor hun liefde”, aldus

Mortier. 

Universeel 

Proulx riep op om het verhaal over de twee cowboys in een breder perspectief te zien. “We leven in spannende

tijden, met veranderingen op alle mogelijke vlakken. Dit verhaal vormt daar een metafoor voor, met Ennis als

conservatieve traditionalist die worstelt met verandering en Jack als symbool voor moed en onbevreesdheid,

ondanks alle tegenkanting vanwege de omgeving. Die herkenbaarheid verklaart ook de aantrekkingskracht van

deze opera, die een universeel verhaal vertelt.” 

Ook in dat opzicht is het lovenswaardig dat het Teatro Real de opera beschikbaar stelt voor een ruimer publiek. Zo

zal hij de komende weken te zien zijn op de Spaanse nationale televisie en zullen ook verschillende Europese

radiostations de productie uitzenden. In afwachting van een DVD-release zal het operahuis de opvoering van 7
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februari bovendien live streamen op haar digitale platform. 

Wim Denolf 
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Martes, 28 de Enero de 2014 
ESPECTÁCULOS

Llega a la ópera el polémico “Secreto en la montaña”

En Madrid

Madrid - "Brokeback Mountain" ("Secreto en la montaña"), la historia de amor homosexual entre dos cowboys que
llevó al cine Ang Lee, llega a la ópera. El Teatro Real de Madrid estrena hoy mundialmente la obra, en medio de la incógnita
sobre cómo la recibirá un público tradicionalmente conservador. "Si se sienten alejados, no es mi problema. Es su
problema". Con esta frase rechazaba sentir cualquier presión el compositor neoyorquino Charles Wuorinen, responsable
de la partitura de una ópera cuyo libreto escribió Annie Proulx, autora del relato que publicó "The New Yorker" en 1997 y
sobre el que trabajó Ang Lee. 

Hace casi una década, cuando el director taiwanés presentó su film, que cosechó premios como el León de Oro del Festival
de Cine de Venecia y tres Oscar, este se convirtió en símbolo para quienes a comienzos del siglo XXI aún vivían en secreto
su homosexualidad. Las escenas de amor entre dos hombres en aún violentaban a muchos en el cine, pero en diez años las
cosas han ido cambiando. No está claro, sin embargo, que lo que ahora se ve sin grandes problemas en cine y televisión no
vaya a chocar en el Real.

En "Brokeback Mountain", los vaqueros Jack Twist (el tenor Tom Randle) y Ennis del Mar (el bajo barítono Daniel
Okulitch) se besan, se abrazan, forcejean en la cama y aparecen en calzoncillos sobre ella después de hacer el amor. Son
imágenes a veces incluso más explícitas que las que mostraba el taiwanés en su película. "Es una ópera muy política en el
buen sentido de la palabra. Y espero que sirva para abrir el debate, para intentar lograr una actitud más
tolerante", explicó el belga Gerard Mortier, asesor artístico del Teatro Real. 

El ex director de la ópera madrileña, destituido en septiembre en medio de una polémica, es el responsable de que
"Brokeback Mountain" se estrene en Madrid. Se la encargó a Wourinen cuando iba a dirigir la ópera de Nueva York,
pero como acabó rechazando el cargo por el recorte del presupuesto, se la llevó a la capital española. "'Brokeback
Mountain' es para un público liberal que piensa que en el teatro no solo buscamos divertimento, sino que también
discutimos grandes temas actuales", explicaba un Mortier muy desmejorado, llegado para el estreno desde Alemania,
donde recibe tratamiento contra el cáncer. Para él, esta ópera es una forma de luchar contra el tabú social que aún existe
sobre la homosexualidad. 

La historia de Jack Twist y Ennis del Mar a lo largo de dos décadas es la de un amor prohibido, la de un deseo sexual que,
después de cada una de las veces que es satisfecho, otorga una gran carga moral a sus protagonistas. Es la historia de un
amor que solo puede ser vivido a escondidas de una sociedad homófoba que marca de tal manera lo que es "normal" que los
lleva a preguntarse quiénes son. "Podemos ser como el espejo en el que público puede mirarse y le puede servir para
analizar estas cuestiones", sostiene Randle, cuyo personaje, Jack, asume su condición sexual con menos problemas.
"La mayor parte de los papeles de ópera consisten en cantar y no ayudan a descubrir algo de uno mismo", dijo. 

En el libreto, Proulx alteró algunos detalles del relato original e introdujo nuevos personajes y texto para el coro. Ayer dijo
además que "la película no ha tenido ninguna influencia". Tampoco en la escenografía, a cargo de Ivo Van Hove, que
ha creado un decorado minimalista para la primera parte, la que los dos protagonistas pasan en la montaña. Una montaña

dura, agreste, peligrosa, donde la naturaleza es amenaza y peligro. Una concepción alejada de la naturaleza idílica que Ang
Lee plasmó en su film. "Decidí no competir con la película. Compararlas no tiene sentido", dijo. 

Titus Engel está al frente de la orquesta en la interpretación de una partitura compleja, la de Wourinen, "un maestro de la
instrumentación", según lo cataloga el director suizo. Es una música tan particular que tanto el propio compositor como
Mortier admiten que hay que escucharla varias veces para familiarizarse. "Nada más que el público oiga las notas
iniciales, con esos bajos dobles y esas tubas, verá que entra en el mundo de Wourinen", señaló Engel.
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MUSIQUE

Brokeback Mountain adapté à l'opéra de Madrid

http://www.lefigaro.fr/musique/2014/01/28/03006-20140128ARTFIG00372--brokeback-mountain-adapte-a-l-opera-de-madrid.php

, Mis à jour le 28/01/2014 à 15:45

Après avoir été une nouvelle, puis un film oscarisé, l'histoire d'amour tragique entre les deux cow-boys homosexuels du

Wyoming est, cette fois, revisitée au Teatro Real. La première aura lieu le 28 janvier.

«C'est une histoire impossible, tragique, typique à l'opéra: deux personnes qui vivent une relation interdite dans leur société, l'un d'eux

étant en outre incapable de s'accepter tel qu'il est». L'intrigue de Brokeback Moutain1 était donc faite pour l'opéra, selon Charles

Wuorinen2. Le compositeur américain est à Madrid pour assister aux répétitions de l'adaption de la nouvelle écrite par Annie Proulx3,

publiée en 1997 dans le New Yorker et également devenu un film, Le Secret de Brokeback Mountain (Ang Lee4) oscarisé en 2005. La

première aura lieu au Teatro Real de Madrid 5 6le 28 janvier (jusqu'au 11 février).

Jack et Ennis se rencontrent en 1963. Ils entretiennent une liaison passionnée, abritée par les montagnes du Wyoming. Ils parviennent
à le cacher à leur famille. «L'histoire personnifie une version contemporaine d'un éternel et universel problème humain: deux
personnes s'aiment mais cela ne marche pas. L'histoire est stressante et possède cette immédiateté qui colle parfaitement à une
adaptation à l'opéra. Ce n'est pas une pièce idéologique. C'est juste une pièce à un problème universel qui n'a pas de solution», a
justifié Charles Wuorinen, 75 ans.

Des scènes plus explicites

Le compositeur a proposé ce projet au directeur du Teatro Real, le Belge Gérard Mortier en 2008. Séduit, il l'a aidé à porter cet opéra
sur les planches du théâtre madrilène. Annie Proulx, elle, a écrit le livret en étroite collaboration avec Wuorinen. Satisfaite de cette
adaptation, elle estime que l'histoire et les personnages ont «gagné en profondeur».

Conçu en deux actes, le livret de Brokeback Mountain, d'une durée de deux heures, est composé de dialogues en anglais parfois
familier. Sur scène, les deux hommes s'embrassent et s'enlacent en sous-vêtements, apparaissent au lit et globalement dans des
situations plus explicites que celles du film d'Ang Lee. «La musique, le texte, la mise en scène; tout cela est antisentimental. Il n'y a
simplement pas de place pour le sentimentalisme, c'est une façon trop commode et trop malhonnête d'obtenir une réaction du
public», commentait Charles Wuorinen à l'AFP.

Pas de militantisme

Selon le compositeur, l'opéra Brokeback Mountain est tout sauf une œuvre militante. «Il ne s'agit pas de parler d'un amour gay. Il s'agit

Daniel Okulitch (Ennis) et Tom Randle (Jack) héros de l'opéra Brokeback Mountain au Teatro Real de Madrid. Crédits photo : Teatro Real
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d'une relation, qui, dans ce cas, s'exprime à travers la passion entre deux hommes». «Notre intention n'a jamais été de créer une

pancarte ou une célébration de ce que signifie être homosexuel», a confirmé Annie Proulx au Huffington Post 7.

Wuorinen se moque également de heurter la sensibilité des plus prudes, «qui voient l'opéra comme une forme artistique où tout vient
du XIXe siècle, avec des femmes enrobées qui crient sur scène. Ce n'est pas mon problème, c'est le leur».

La rédaction vous conseille :

Christoph Waltz: du cinéma à la mise en scène d'opéra8

Pierrick Sorin: «Je réfléchis à un opéra en 3D»9

Liens:

1  http://plus.lefigaro.fr/tag/brokeback-moutain

2  http://www.charleswuorinen.com/

3  http://plus.lefigaro.fr/tag/annie-proulx

4  http://plus.lefigaro.fr/tag/ang-lee

5  http://www.teatro-real.com/es

6  http://www.teatro-real.com/en/espectaculos/1774

7  http://www.huffingtonpost.fr/2014/01/28/brokeback-mountain-transpose-a-lopera-un-amour-aussi-interdit-quuniversel_n_4672695.html?utm_hp_ref=fr-culture

8  http://www.lefigaro.fr/musique/2013/12/19/03006-20131219ARTFIG00413-christoph-waltz-du-cinema-a-la-mise-en-scene-d-opera.php

9  http://www.lefigaro.fr/theatre/2013/12/26/03003-20131226ARTFIG00142-pierrick-sorin-je-reflechis-a-un-opera-en-3d.php

journaliste 35 abonnés

Mathilde Cesbron

AFP, AP, Reuters Agences
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By Susmita Baral | Jan 28 2014, 04:42PM EST

Where to watch world premiere of "Brokeback Mountain" opera adaptation. Teatro Real

The world premiere of Charles Wuorinen's new opera, "Brokeback Mountain," is slated to hit the

web, live from the stage at Teatro Real Madrid, on Feb. 7, 2014 at 2 p.m. local time after opening

in Madrid on Jan. 28. You can watch the opera online at Medici TV. The opera is based on Annie

Proulx's short story and Ang Lee's Academy Award winning film of the same name. Since first

being published by Proulx in 1997 in the New Yorker, the story has become a household name

after the 2005 film adaptation starring Heath Ledger and Jake Gyllenhaal. The idea to adapt the

short story into an opera was that of Pulitzer Prize-winning American composer Charles Wuorinen

after watching the film and was comissioned by Gérard Mortier, who also directed the opera.

"Annie Proulx and I, explains Charles Wuorinen, began consultation on the work in 2008 with a

week spent at the excellent Ucross Foundation (an artists’ retreat) near Sheridan, Wyoming," said

Mortier to Medici.Tv. "There I had the chance to go into the mountains that provided the model

for Brokeback, and to hold several conversations with Annie Proulx. The result of this and many

'Brokeback Mountain' Opera Online Streaming: When
And Where To Watch Charles Wuorinen's New Opera In
Spanish
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subsequent exchanges was a splendidly concise and apposite libretto, in which Proulx, through her

characteristically laconic style, conveys character and scene with great efficiency. An essential

property of any libretto which aspires to project drama is this kind of efficiency, since sung

language greatly slows the delivery of words. I consider myself very lucky to have been given such

an excellent exemplar."

The opera will feature Daniel Okulitch and Tom Randle in the lead roles, playing Ennis del Mar and

Jack Twist respectively. The stage director is Ivo van Hove and the Orchestra and Chorus of the

Teatro Real will be conducted by Titus Engel. That said, there are some differences in the opera

version of the story, as Ennis's wife Alma will be singing about sexism in ranch life. Proulx has

given her blessing to the opera-adaptation of her short story. "One of the great things about

opera," said Proulx to the Los Angeles Times, "is that it has room to expand emotional stress; the

short-story form is a straitjacket, so I was grateful to escape those bounds and be able to open the

characters out a bit more."
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January 26, 2014

Finding the operatic moments of a Brokeback Mountain
By ROBERT EVERETT-GREEN

Transforming the Oscar-winning film's nearly inarticulate love story into song wasn't as
difficult as one might think

The two cowboys in Brokeback Mountain – both the Annie Proulx story and the Oscar-winning film – are
laconic about most things, and nearly inarticulate about the love affair they don't know to handle in 1963
Wyoming. So how could they possibly succeed as lead characters in opera, a form in which singing
about your troubles is practically the main event?

The answer to that question is about to be revealed at Madrid's Teatro Real, where Brokeback
Mountain, the opera, opens Jan. 28 with Canadian bass-baritone Daniel Okulitch as Ennis – the Heath
Ledger character. American composer Charles Wuorinen, who wrote the music to Proulx's libretto, isn't
giving anything away when he says he never doubted that Ennis and Jack were made for the singing
stage.

"It's a typical operatic situation – a love affair that doesn't go well," Wuorinen says on the phone from his
home in New York, "but in a frame that I think is much more compelling for contemporary sensibilities
than stories about peasant girls having illegitimate babies." The cowboys' difficulty in expressing
themselves is not so much a problem as a dramatic opportunity, he says, especially with Ennis.

"Initially he's almost completely inarticulate," says Wuorinen of the opera character.

"His first utterances are just shouts and nods. As the work unfolds, he becomes more and more capable
of self-expression, but never fully so until Jack is dead and it's too late. That's the essential tragedy of
the piece." Wuorinen, who is 75, began living more or less openly as a gay man in the late 1950s,
something he notes was possible in an artistic milieu in Manhattan, as it would not have been in rural
Wyoming. He recently married his partner of 25 years, and is grateful for the results of post-Stonewall
activism, but he hasn't been an activist himself and doesn't think of his opera as political.

"As a gay man, [the story] is of very direct interest to me, but that in itself begins to smack of identity
politics, of which I disapprove," he says. "I would never write a piece just on that basis. It was the
combination of the universality and contemporary relevance of the theme that made it very compelling to
me."

The key development in the opera, he says, is toward self-knowledge, as Ennis moves from shouts to
loosely melodious speech (Sprechstimme) to gradually more lyrical and extensive song, culminating in a
big aria after Jack's death. Jack's arc is less dramatic, so his vocal characterization doesn't change
nearly as much.

As with most of Wuorinen's work, the opera's underlying structure is deep and not easily perceptible. His
music can show an occasional surface similarity to aspects of tonal music – a major or minor chord, for
instance – but the principles that govern their use aren't those of traditional harmony.

"I've always acted on an impulse to preserve certain aspects of diatonic music, both in terms of puns on
diatonic relationships, but more importantly on a fundamental notion of narrative and narrative flow," he
says. Almost everything in his opera is linked to inter-related pitch centres that shape the musical
narrative at every level, large and small. Both main characters have their own "principal note" – B for
Jack, C-sharp for Ennis, narrowly separated by the note associated with the mountain.

"Before Mozart and Beethoven, C-minor was the key of sleep and death," Wuorinen says. "These two
characters who are going to end badly have their basic pitch material founded on these two notes which
converge on their doom." One of the shortcomings of the film, which he generally liked, was that the
mountain was represented mainly as an idyllic place, without the menace he feels it also represents.
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Wuorinen, who wrote his first opera Haroun and the Sea of Stories (2004) with Salman Rushdie, says he
found it easy to work with Proulx, whose sparse prose left lots of room for music. "I told her, 'Remember,
no matter what it is, it takes twice as long to sing as to say, so simple is best.' But she's already ideally
suited for that, because her style is so direct and laconic."

For Okulitch, the big challenge in portraying Ennis, opposite tenor Tom Randle as Jack, may come in the
early scenes that require the least singing. That's when he has to project the character without much
recourse to his own most powerful asset – his voice.

"How do you play someone for whom it's so foreign to express emotion, without coming across as just
dull?" says Okulitch, on the phone from Vancouver. "You can't have a character in an opera just
mumbling. There will be a lot of focus on my own physicality, and on bringing out the text" – especially in
theSprechstimme sections. "You have to learn those as if it's a sung line, with the exact note values, and
then find a way to make it sound speaky. It still has to be heard at the very back of the auditorium, and it
has to be clear that there's some underlying structure, and that you're not just randomly slinging out
notes and slurring it."

Okulitch has premiered operatic leads before, in other adaptations of famous stories, including Howard
Shore's The Fly (based on the David Cronenberg film). He went after the part of Ennis as soon as he
heard about it, and in some ways is more excited by it than by more the familiar characters in his
repertoire. "I love singing Escamillo in Carmen, but that guy has no arc at all, while Ennis goes on an
enormous journey," he says.

The opera has already outlived the company that was originally in line to produce it – New York City
Opera, which went out of business last year. Given the fame of the story and the film, it's likely that a
North American production will follow the initial run – if the writer's laconic cowboys take to the opera
stage as well as the composer believes.
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Selten wurde am Madrider Teatro Real eine Opernpremiere mit so viel Spannung

erwartet, wie am Dienstagabend die Uraufführung von "Brokeback Mountain".

Doch die Begeisterung für die von Charles Wuorinen komponierte Opernversion

der Geschichte um zwei schwule Cowboys, die als Hollywood-Film von Ang Lee

zum Welterfolg wurde, hielt sich in Grenzen.

Preisgekrönte Filmvorlage

Nicht einmal Michael Hanekes Mozart-Inszenierung "Così fan tutte" hatte im

vergangenen Jahr in der spanischen Hauptstadt für so viel Aufruhr gesorgt, selten

zuvor waren so viele internationale Opernkritiker im Madrider Opernhaus zu

sehen gewesen. Selbst Personen, die sich sonst nicht für Oper oder Theater

interessieren, wurden aufmerksam. Ein Grund dafür dürfte das aktuelle, oftmals

polemische Thema gewesen sein, aber auch der Riesenerfolg der gleichnamigen

Kinoversion: 2006 wurde der Film "Brokeback Mountain" mit den beiden

Hauptdarstellern Jake Gyllenhaal und Heath Ledger gleich mit drei Oscars

ausgezeichnet.

Im Vorfeld ging es in Spaniens Zeitungen vor allem darum, ob das sehr

konservative Publikum des Madrider Opernhauses die Inszenierung der

Oper "Brokeback Mountain" in
Madrid uraufgeführt

Bild: (c) REUTERS
(PAUL HANNA) 

Die

Begeisterung für die schwule Oper hielt sich am Dienstagabend in
Grenzen. 2006 für den gleichnamige Kinofilm von Ang Lee drei Oscars
erhalten.

29.01.2014 | 10:50 |   (DiePresse.com)
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homosexuellen Liebesgeschichte zweier Cowboys überhaupt gutheißen würde.

Tatsächlich war der Premierenerfolg keineswegs rauschend. Natürlich gab es

großen Applaus für die 78-jährige US-Autorin Annie Proulx, die nicht nur vor 20

Jahren die Original-Kurzgeschichte verfasste, sondern auch das Libretto für die

Oper schrieb. Auch US-Komponist Charles Wuorinen und der kanadische

Bassbariton Daniel Okulitch, der den Cowboy Ennis del Mar singt und spielt,

wurden besonders bejubelt. Aber bald war der Applaus vorbei, und auch in den

Opernfluren hielt man sich anschließend mit positiven Kommentaren eher zurück.

Oper fehlt emotionale Wärme

Vielleicht haben zu viele von der Oper eine umgewandelte Version des rührenden

Hollywoodstreifens von Ang Lee erwartet. Tatsächlich fehlt der Madrider

Opernversion ein wenig Brillanz, vor allem aber emotionale Wärme und die

Passion, die man bei einem solchen Thema erwartet hätte. Die Musik ist einfach-

kommerziell und wird ihr Publikum finden. Doch ist sie gleichzeitig zu dunkel, zu

kalt und zu metallisch für eine solche Liebesgeschichte - auch wenn es sich um

ein Drama handelt.

Auch die von Regisseur Ivo van Hove geschaffene Bergwelt im US-Bundesstaat

Wyoming, die im Hintergrund als Film abläuft, hilft nicht gerade dabei, sich in die

Gefühlswelt der Protagonisten versetzen zu können. Im zweiten Akt, in welchem

die beiden Cowboys sich ihren jeweiligen Freundinnen stellen, verliert der

Zuschauer durch die Parallel-Szenarien sogar schnell den Überblick und die

Konzentration. Bei zu vielen Nebenfiguren fragt man sich sogar, ob sie wirklich

auf die Bühne müssen, oder welche Funktion sie generell haben.

Dennoch sind in van Hoves Regie einige wunderbare Szenen auszumachen.

Beispielsweise die von der Decke herunterkommenden Hochzeitskleider, als

Ennis del Mar trotz seiner homosexuellen Erfahrung um die Hand seiner Freundin

anhält. Oder in der grandiosen Abschlussszene, in welcher Ennis dem Hemd

seines verstorbenen Freundes singend seine Liebe offenbart.

Gegen die sängerische Leistung von US-Tenor Tom Randle, der den Cowboy

Jack Twist dargestellt, und dem kanadischen Bassbariton Daniel Okulitch kann

man nichts sagen. Auch ihre schauspielerische Leistung kann sich sehen lassen.

Doch ihr permanenter, hastiger Sprechgesang, durch den sie der Schweizer

Dirigent Titus Engel hetzt, wird fast im Drei-Minuten-Takt durch Szenenwechsel

unterbrochen, wodurch sie kaum zeigen konnten, was sie sängerisch wirklich

drauf haben.

Dennoch: Am Madrider Teatro Real wird man sich bestimmt noch lange an

"Brokeback Mountain" erinnern. Die Uraufführung wird in die Liste des

provokativen Erbes von Gerard Mortiers eingehen. Der frühere Intendant der

Salzburger Festspiele wollte das Stück eigentlich schon vor Jahren an der New

York Oper aufführen. Doch dann verzichtete er wegen Etatkürzungen auf den

Posten und ging an die Madrider Oper, wo er seit Herbst nach Streitigkeiten mit
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dem Teatro Real nur noch Berater tätig ist. Mit "Brokeback Mountain" ist es Mortier

allerdings erneut gelungen, dem Madrider Opernhaus seinen frischen,

zeitgenössischen Stempel aufzudrücken. Auch wenn der nicht immer überzeugt.

(APA)
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Oper/Kino/Spanien/Kritik 
 
Schwule Oper: "Brokeback Mountain" feierte Uraufführung in Madrid 
 
Utl.: Komponist Charles Wuorinen und Autorin Annie Proulx machten 
      Kinoerfolg von Ang Lee zum Musiktheater - Regisseur Ivo van 
      Hove holte Bergwelt Wyomings ins Teatro Real (Von Manuel 
      Meyer/APA) = 
 
   Madrid (APA) - Selten wurde am Madrider Teatro Real eine Opernpremiere mit so viel Spannung erwartet, wie am

Dienstagabend die Uraufführung von "Brokeback Mountain". Doch die Begeisterung für die von Charles Wuorinen

komponierte Opernversion der Geschichte um zwei schwule Cowboys, die als Hollywood-Film von Ang Lee zum Welterfolg

wurde, hielt sich in Grenzen. 
 
   Nicht einmal Michael Hanekes Mozart-Inszenierung "Così fan tutte" hatte im vergangenen Jahr in der spanischen

Hauptstadt für so viel Aufruhr gesorgt, selten zuvor waren so viele internationale Opernkritiker im Madrider Opernhaus zu

sehen gewesen. Selbst Personen, die sich sonst nicht für Oper oder Theater interessieren, wurden aufmerksam. Ein Grund

dafür dürfte das aktuelle, oftmals polemische Thema gewesen sein, aber auch der Riesenerfolg der gleichnamigen

Kinoversion: 2006 wurde der Film "Brokeback Mountain" mit den beiden Hauptdarstellern Jake Gyllenhaal und Heath Ledger

gleich mit drei Oscars ausgezeichnet. 
 
   Im Vorfeld ging es in Spaniens Zeitungen vor allem darum, ob das sehr konservative Publikum des Madrider Opernhauses

die Inszenierung der homosexuellen Liebesgeschichte zweier Cowboys überhaupt gutheißen würde. Tatsächlich war der

Premierenerfolg keineswegs rauschend. Natürlich gab es großen Applaus für die 78-jährige US-Autorin Annie Proulx, die

nicht nur vor 20 Jahren die Original-Kurzgeschichte verfasste, sondern auch das Libretto für die Oper schrieb. Auch US-

Komponist Charles Wuorinen und der kanadische Bassbariton Daniel Okulitch, der den Cowboy Ennis del Mar singt und

spielt, wurden besonders bejubelt. Aber bald war der Applaus vorbei, und auch in den Opernfluren hielt man sich

anschließend mit positiven Kommentaren eher zurück. 
 
   Vielleicht haben zu viele von der Oper eine umgewandelte Version des rührenden Hollywoodstreifens von Ang Lee

erwartet. Tatsächlich fehlt der Madrider Opernversion ein wenig Brillanz, vor allem aber emotionale Wärme und die Passion,

die man bei einem solchen Thema erwartet hätte. Die Musik ist einfach-kommerziell und wird ihr Publikum finden. Doch ist

sie gleichzeitig zu dunkel, zu kalt und zu metallisch für eine solche Liebesgeschichte - auch wenn es sich um ein Drama

handelt. 
 
   Auch die von Regisseur Ivo van Hove geschaffene Bergwelt im US-Bundesstaat Wyoming, die im Hintergrund als Film

abläuft, hilft nicht gerade dabei, sich in die Gefühlswelt der Protagonisten versetzen zu können. Im zweiten Akt, in welchem

die beiden Cowboys sich ihren jeweiligen Freundinnen stellen, verliert der Zuschauer durch die Parallel-Szenarien sogar

schnell den Überblick und die Konzentration. Bei zu vielen Nebenfiguren fragt man sich sogar, ob sie wirklich auf die Bühne

müssen, oder welche Funktion sie generell haben. 
 
   Dennoch sind in van Hoves Regie einige wunderbare Szenen auszumachen. Beispielsweise die von der Decke

herunterkommenden Hochzeitskleider, als Ennis del Mar trotz seiner homosexuellen Erfahrung um die Hand seiner Freundin
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anhält. Oder in der grandiosen Abschlussszene, in welcher Ennis dem Hemd seines verstorbenen Freundes singend seine

Liebe offenbart. 
 
   Gegen die sängerische Leistung von US-Tenor Tom Randle, der den Cowboy Jack Twist dargestellt, und dem kanadischen

Bassbariton Daniel Okulitch kann man nichts sagen. Auch ihre schauspielerische Leistung kann sich sehen lassen. Doch ihr

permanenter, hastiger Sprechgesang, durch den sie der Schweizer Dirigent Titus Engel hetzt, wird fast im Drei-Minuten-Takt

durch Szenenwechsel unterbrochen, wodurch sie kaum zeigen konnten, was sie sängerisch wirklich drauf haben. 
 
   Dennoch: Am Madrider Teatro Real wird man sich bestimmt noch lange an "Brokeback Mountain" erinnern. Die

Uraufführung wird in die Liste des provokativen Erbes von Gerard Mortiers eingehen. Der frühere Intendant der Salzburger

Festspiele wollte das Stück eigentlich schon vor Jahren an der New York Oper aufführen. Doch dann verzichtete er wegen

Etatkürzungen auf den Posten und ging an die Madrider Oper, wo er seit Herbst nach Streitigkeiten mit dem Teatro Real nur

noch Berater tätig ist. Mit "Brokeback Mountain" ist es Mortier allerdings erneut gelungen, dem Madrider Opernhaus seinen

frischen, zeitgenössischen Stempel aufzudrücken. Auch wenn der nicht immer überzeugt. 
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In beeld: Brokeback Mountain, de opera

Deze week gaat in het Teatro Real in Madrid de operabewerking van Brokeback Mountain in première.
Bekijk hier de laatste repetitiebeelden.

maandag 27 januari 2014 om 12u21

Dinsdag 28 januari gaat in Madrid de operabewerking van Brokeback Mountain van start. Het kortverhaal van
Annie Proulx, over de gedoemde liefde tussen twee cowboys, verwierf wereldfaam dankzij de gelijknamige film van
Ang Lee uit 2005. De prent sleepte destijds verschillende Oscarnominaties in de wacht en werd uiteindelijk
bekroond voor de beste regie, het best bewerkte scenario en de beste filmmuziek. 

De operabewerking van Brokeback Mountain is een geesteskind van componist Charles Wuorinen, die meteen
een medestander vond in Gerard Mortier toen die nog aan het hoofd stond van de New York City Opera. Later
werd de Belg artistiek directeur van het Teatro Real in Madrid, waar nu ook de wereldpremière plaatsvindt. 

Net als de oorspronkelijke novelle werd ook het libretto van de opera geschreven door Annie Proulx, die haar
verhaal situeerde in de Amerikaanse staat Wyoming in de homofobe jaren zestig. De destijds door Heath Ledger
en Jake Gyllenhaal vertolkte hoofdrollen worden nu gespeeld door de Canadese bariton Daniel Okulitch als Ennis
Del Mar en de Amerikaanse tenor Tom Randle als Jack Twist. 

De Belgische inbreng in de operabewerking is echter groot. Zo staat Ivo Van Hove in voor de regie en wordt de
scenografie verzorgd door Jan Versweyveld. 

De opera Brokeback Mountain is tot 11 februari te zien in het Teatro Real in Madrid.  
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ESCOGIDOS

Así lo asegura el compositor Charles Wuorinen, quien trabajó 
su partitura sobre un libreto de Annie Prouxl, la autora del relato en que se inspiró

“Brokeback Mountain”, el filme de Ang Lee. El estreno es este martes 28 de enero, en
el Teatro Real de Madrid. POR JUAN ANTONIO MUÑOZ H.

dio musical; ellos no están del todo visi-
bles, pero están haciendo el amor. Jack
será un tenor lírico (Tom Randle) y En-
nis un bajo-barítono (Daniel Okulitch);
he pensado en cantantes jóvenes que
sean a la vez grandes actores”, agrega.

Charles Wuorinen, quien ha com-
puesto más de 250 obras —entre ellas,
la aplaudida “Haroum and the Sea of
Stories”, basada en la novela de Salman
Rushdie—, sabe que la gente que va a
la ópera no está acostumbrada a ver
una escena de amor entre hombres,
aunque no les causa problemas que
una mezzosoprano joven, vestida de
hombre, enamore y bese a una soprano
mayor en “El caballero de la rosa” (Ri-
chard Strauss):

“Bueno, se van a tener que acostum-
brar. Cuando un músico hace una ópe-
ra así, no piensa en si alguien está pre-
parado o no para escucharla, sino en
que alguien tiene que componerla. Lo
cierto es que muchos conflictos de ópe-
ras del pasado ya no son muy intere-
santes. En cambio, éste aún es contro-
vertido y suscita un interés”, dice, y
agrega que en su obra son importantes
los “monólogos interiores”. “Hay al-
gunos silencios planeados en el libreto,
pero hay que recordar que en un esce-
nario operático no tenemos close ups, y
todo está a distancia de la audiencia;
por lo tanto, debe ha2ber monólogos
interiores. Lo que hicimos es transferir
esos sentimientos a las bocas”.

El director escénico Ivo Van Hove
defiende la actualidad de la trama: “En
numerosos países, muchas personas
siguen teniendo problemas con la ho-
mosexualidad. Es el miedo al otro, a lo
desconocido. El miedo surge especial-
mente en tiempos de crisis e inseguri-
dad. Entonces la gente busca chivos ex-
piatorios. El punto de inflexión de esta
obra en particular se produce cuando
uno de los dos hombres es víctima de
un entorno homófobo”.

L
a película “Secreto en la mon-
taña” (“Brokeback moun-
tain”, Ang Lee, 2005) trajo
una fuerte discusión en torno
a los temas que comenzaba a

abordar de manera frontal la industria
cinematográfica masiva. Tras la obten-
ción de más de 45 premios que respal-
daron el éxito en salas, sus personajes
centrales, Ennis del Mar y Jack Twist,
se erigieron como héroes trágicos in-
mersos en un mundo hostil, mientras
que sus intérpretes, Heath Ledger y Ja-
ke Gyllenhaal, se convirtieron en sím-
bolos sexuales sin fronteras de género.
La muerte de Ledger tres años después
agregó una cuota extra de dolor que in-
tensificó el impacto.

Fue Gérard Mortier, al ser nombra-
do director artístico del New York City
Opera, quien encargó al compositor
Charles Wuorinen (1938) una ópera so-
bre el tema. Debería haber sido estre-
nada en esa sala, pero Mortier tuvo allí
una disputa, y se fue. Aquejado por un
cáncer al páncreas, Mortier, quien aho-
ra termina un controvertido período
en el Teatro Real en Madrid, este mar-
tes 28 de enero verá por fin estrenado
su proyecto, justo en medio del éxito
de la puesta en escena de Peter Sellars
para “Tristán e Isolda” (Wagner).

El relato de Annie Proulx (1935) en
que se basan el filme y la ópera debu-
tante cuenta la historia de Ennis y Jack,
dos vaqueros que se enamoran durante
el verano de 1963, y plantea la homose-
xualidad como un tema tabú en la
“América profunda” de mediados del
siglo XX. Fue la misma Annie Prouxl
quien escribió el libreto.

¿De qué forma se van a tratar, desde
un punto de vista musical y teatral, las
escenas amorosas entre Jack y Ennis? 

“En mi ópera no habrá sexo en el esce-
nario”, dijo Charles Wourinen a “El
Mercurio” en entrevista realizada en ju-
nio de 2009. “Las escenas amorosas tie-
nen diálogo, y ellos las van a cantar. Y la
puesta en escena musical va a reflejar lo
que están diciendo y cuáles son las emo-
ciones que se pueden leer entre líneas.
Hay un momento en que hay un interlu-

“Secreto en la montaña” en la ópera:
“No habrá sexo en el escenario”

¿De vacaciones en auto hacia el sur?
Se impone hacer una pasada al lindo
pueblito Capitán Pastene, junto a
Lumaco, por la carretera a la altura de
Victoria (km 628 desde Santiago). En
medio de un precioso paisaje, esta
encantadora localidad, única en Chile,
es un rincón de Italia enclavado en las
lomas de la cordillera de Nahuelbuta.
La mayoría de sus 2.500 habitantes es
originaria de una singular corriente
inmigratoria que llegó a estas lejanas
tierras desde la Emilia-Romagna en
dos flujos sucesivos, en 1904 y 1905.
Fueron 88 familias —unos 700 colo-
nos en total— a quienes un adelanta-
do empresario de esa región itálica
nororiental que logró del Estado la
cesión de unas tierras en la zona,
pudo convencer de que aquí gozarían
de una vida mejor. Primero iba a
llamarse Colonia Nueva Italia, pero
terminó bautizada en homenaje al
navegante genovés —capitán de
mar— Giovanni Battista Pastene,
lugarteniente de Pedro de Valdivia
que cumplió un importante rol en la
exploración del país que se fundaba.
Orgullosos de sus tradiciones, sus
nietos y bisnietos celebran en marzo
una romería —la Sagra— con la que
recuerdan, vestidos a la usanza del
900, cómo sus esperanzados nonnos
arribaron a la Terra Nostra en carre-
tas; el festejo se acompaña desde
luego con bailes y comidas típicas.
Pero todo el año se preocupan de
hermosear su pueblito y de no olvidar
sus orígenes. La plaza tiene su glorie-
ta, jardines y una fuente con cascada
de agua, y es dominada por la blanca
iglesia con su campanario en honor al
santo florentino de 1500 fray Filippo

funcionando; y un poco más allá, la
Casa de la Banda de Músicos, de 1912,
hoy sede de la Cruz Roja. Dentro del
plan de desarrollo turístico, algunas
de estas viejas casonas familiares se
convirtieron en bonitos y acogedores
hoteles y albergues.
Pero pasear y admirar no es todo;
además, están los placeres culinarios.
Capitán Pastene se volvió un atracti-
vo centro gastronómico. Hay varios
ristoranti y trattorie muy buenos en
los que pueden paladearse exquisitas
pastas elaboradas ahí mismo, con

imperdibles salsas hechas según las
recetas de las bisabuelas. En estos y
otros locales se ofrecen también
delicias para llevar. Como el prosciut-
to (jamón) hecho según las técnicas
de la Romagna, y otras especialida-
des que funden la tradición peninsu-
lar con los frutos e influencia chilena
y mapuche; entre ellas, los licores
dulces (por ejemplo de arándano) y
diversas preparaciones y conservas a
base de avellanas, castañas y los
ignorados “changles” —hongos de la
zona— de delicado sabor. 

Neri. En sus cuidadas calles, de nom-
bres como Roma, Dante, Garibaldi y
Verdi, se encuentran a cada paso
centenarias casas patrimoniales bien
restauradas. Quedan no menos de 20,
la mayoría de las primeras décadas
del siglo pasado. A un costado de la
plaza, la casa Viani Fulgeri, que data
de 1911 y es hoy una gelatería, fue
originalmente la “botica” del pueblo;
a un par de cuadras se conserva el
Molino Rosati, de 1916; a la vuelta de
la esquina está el Cinema Pastene, de
1910, el más antiguo de Chile, aún

SI VAS AL SUR....

Visita “La Piccola Italia” de La Araucanía

Capitán Pastene es también un selecto centro gastronómico. Hay varios ristoranti y trattorie muy buenos en los que pueden
paladearse exquisitas pastas elaboradas ahí mismo.

POR PEDRO LABRA HERRERA

La intensidad de la voz de la sopra-
no aumenta y se mantiene firme,
mientras la música de Verdi cambia
totalmente para subrayar la locura
de Lady Macbeth atormentada por
el peso del mal: es uno de los vide-
os proyectados en la presentación
de las memorias de la cantante
húngara Sylvia Sass en el Palacio
Falconieri, sede de la Academia de
Hungría, en Roma. 
Es la misma Lady Macbeth que
interpretó en el Teatro Municipal
de Santiago, en 1985, que recuerda
en sus memorias: “Este espectáculo
particular me inspiraba mucho: el
mundo oscuro, que creó Pier Luigi
Samaritani, subrayado con efectos
especiales de luces que eran como
las misteriosas sombras de los
difuntos que flotaban y se refleja-
ban en los antiguos muros del
castillo”.
En esa oportunidad el director fue
Nicola Rescigno, con quien la can-
tante tuvo “una rara complicidad
musical”, ya que, “fiel guardián de
las antiguas tradiciones: en cada
gesto se apreciaba la humilde obe-
diencia a las sugerencias musicales
del compositor”, y ese hecho le dio
“muchísima seguridad”, escribe en
sus memorias, tituladas “Diedi il
canto agli astri”, como la frase del
aria “Vissi d’arte”, de “Tosca”
(Puccini), ópera que también cantó
en Chile en 1984. 
Cada capítulo del libro —presenta-
do por el profesor Marco Guardo,
director de la Biblioteca de la “Ac-
cademia dei Lincei”, una de las
entidades culturales más importan-
tes de Italia, y Marco Stacca, musi-
cólogo y crítico— ofrece una mira-
da a la Cultura (con mayúscula) de
una persona que ha vivido inmersa
en ese mundo donde las ciudades
que ha visitado le permiten recor-
dar los personajes que ha interpre-
tado, o las personas que conoció. 
Por ejemplo, Roma, más allá de ser
la ciudad donde empiezan y termi-
nan sus memorias, es el escenario
de “Tosca”, mientras Niza le re-
cuerda el personaje de Magda de
“La Rondine” pucciniana. Cuando
se refiere a París nos lleva hasta “la
historia trágica de Manon Lescaut,
o la figura frágil de Mimí”, y cuan-
do evoca San Petersburgo, su mira-
da se detiene en Lisa, de “La Dama
de Picas”: “Un día antes de la re-
presentación fui a visitar el río
Neva….y tras la visión del río y su
entorno canté el aria en modo total-
mente diferente…la visión y la
música se fusionaron dentro de mí
y le dieron al personaje una dimen-
sión nueva”. 
Sin embargo, también recuerda su
estadía en Chile, en el capítulo
dedicado a Tosca: “Fueron memo-
rables las funciones en Santiago, en
1984, donde toda la producción
estaba a cargo del director argenti-
no Hugo de Ana”. Lo que más le
llamó la atención fue el montaje del
tercer acto: “En la escena de la
prisión del Castillo de San Ángel se
había construido una reja muy alta;
cuando Tosca llega ahí, como un
ángel salvador, con el salvoconduc-
to en la mano, en ese mismo mo-
mento la barra se levanta y desapa-
rece, como si la cárcel se hubiese
disuelto”. 
A juicio del profesor Guardo, “de la
lectura del libro emerge el rigor y
la disciplina”, aspectos que la so-
prano subraya cuando escribe que
“un cantante lírico debe tener una
disciplina de trabajo inquebranta-
ble”, que no se limita solo al canto,
sino también a la “misión” de
maestra, otra de las actividades a
las que Sylvia Sass se entrega hoy
en cuerpo y alma. 
De hecho, durante la semana que
termina realizó una master class en
Roma con estudiantes de todo el
mundo, que concluyó ayer con un
concierto en los salones de la her-
mosa Academia de Hungría.
Al término de la presentación de
sus memorias, la soprano recordó a
Chile como “uno de los países que
más he amado en mi vida; de he-
cho, lo he visitado dos veces más
después de las presentaciones de
1984 y 1985. Sueño poder volver
pronto porque, lo repito, amo pro-
fundamente su país”, concluye. 

LANZAMIENTO EN ROMA...

La memoria
escénica de
Sylvia Sass

POR PATRICIA MAYORGA

El bajo-barítono Daniel Okulitch y el tenor Tom Ran-
dle encarnan a Ennis y Jack, personajes que en el ci-
ne fueron interpretados por Heath Ledger y Jake
Gyllenhaal, respectivamente.

La autora del relato y del libreto, Annie Prouxl, y el
compositor Charles Wuorinen, en el Teatro Real de Madrid.

Los actores de la película, Heath Ledger y Jake
Gyllenhaal, se convirtieron en símbolos sexuales sin
fronteras de género.

“Cuando un
músico hace
una ópera así,
no piensa en si
alguien está
preparado o no
para
escucharla, sino
en que alguien
tiene que
componerla. Lo
cierto es que
muchos
conflictos de
óperas del
pasado ya no
son muy
interesantes. En
cambio, éste
aún es
controvertido y
suscita un
interés”, dice
Charles
Wuorinen.
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FAZIT / Beitrag vom 28.01.2014

OPERN-GESCHICHTE

Liebe unter Männern, vor dem Großen Berg

Oper "Brokeback Mountain" komponiert von Charles Wuorinen am Teatro Real

Madrid

Von Holger Noltze

Teatro Real, das königliche Opernhaus in Madrid (AP)

Aus Annie Proulxs Geschichte vom "Brokeback Mountain" ist ein

Zweistundenwerk der neueren Musik geworden, in dem zwei Cowboys

Liebesduette singen und Schattensex im Zelt haben. Madrid feiert Werk und

Darsteller.

Schwer atmet der Berg, wie aus "Rheingold"-Urtiefen tönen Bassklarinette,

Kontrafagott, Charles Wuorinen mischt dunkelste Bläser- und Streicherfarben zu

einem Naturbild, das weit bedrohlicher klingt als alle Cinemascope-Panoramen,

die 2005 Ang Lee zum Hintergrund seines Hollywood-Dramas über die

schwulen Cowboys Jack und Ennis machte. "Brokeback Mountain", das war

schon im Kino eine Oper, und es war eine alte Lieblingsidee Gerard Mortiers,

die Geschichte von Annie Proulx nun wirklich zur Oper kommen zu lassen.

Um zu hören, wie der Berg klingt, war so viel internationale Presse nach Madrid

gereist, dass "El Mundo" am nächsten Morgen posaunte, Madrid sei nun die

Hauptstadt der Oper. Was war geschehen? Es war geschehen, dass der

Skandal nicht eingetreten war; dass ein Zweistundenwerk der neueren Musik, in

dem zwei Cowboys Liebesduette singen und Schattensex im Zelt haben, nicht

niedergebuht, sondern ziemlich freundlich aufgenommen worden war.

Böse Ironie ist es, dass sich Mortier mit dieser zweifachen Herausforderung an

das konservative Stammpublikum des Real zu einem Zeitpunkt durchsetzt, als

er von einer tief provinziellen Kulturpolitik bereits vom Intendanten zum

"künstlerischen Berater" degradiert worden ist.

Annie Proulx hat das Libretto selbst geschrieben, sie hat die Einsilbigkeit der

Männer von Wyoming in einen klugen Operntext verwandelt, auch wenn man

"Jack" ja fast gar nicht singen kann. Das Scheitern der Eheversuche der

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 28/01/2014
Sección:
Páginas:

deutschlandradiokultur.de



Cowboys, die Zeitraffer-Episoden dieser Liebenden, die nur am Rand der Welt,

nicht aber in ihr zueinander kommen können, all das wird elegant, schnell

erzählt und von Ivo van Houwes der Deutlichkeit dienender Regie gut gezeigt.

Was die Oper nicht zeigt, ist, wie Jack wirklich stirbt: Im Film ist zu sehen, wie

homophobe Sittensherriffs einen Schwulen erschlagen, die Oper macht es

besser und lässt es offen.

Der Musik fehlt der rechte Flow

Das alles ist anrührend und kein bisschen provokant inszeniert und dies

bestimmt nicht, um vor der Homophobie, die in Spanien sehr wohl noch ein

Thema ist, in Deckung zu gehen. Denn größer, groß wie der "Brokeback

Mountain", ist das Thema von der Liebe, die nicht sein kann, hier ist die Oper

zuständig; und vielleicht deshalb sah sich der Komponist umgeben von

Abgründen, verlockenden Gefahren: am Ende eine Puccini-Oper daraus zu

machen, oder ein Musical, oder Filmmusik, oder Tristan und Isolde im mittleren

Westen.

All das tut Charles Wuorinen ganz und gar nicht, ein erfahrener Mann der

amerikanischen Musik einer gemäßigten Moderne, Jahrgang `38,

Pulitzerpreisträger wie Proulx. Doch zwischen der eindrucksvollen Musik des

Berges am Anfang und der großen Klageszene des überlebenden Ennis am

Schluss will seine Musik vor lauter Gekonntheit und Diskretion den rechten Flow

nicht finden, lässt zuviel Erwartbares, raffiniert Kommentierendes, aber wenig

von der Magie hören, die Opern haben, die große Berge nicht allein zeigen,

sondern sind.

Daniel Okulitch ist Ennis, der anfangs kaum den Mund aufbekommt und dann

doch das meiste zu singen hat, ein bestens besetzter Cowboy-Bariton; Tom

Randle hätte dem Jack noch etwas mehr Tenorschmelz mitgeben können, der

Oskar für die beste Nebenpartie geht an Jane Henschel als Jacks Mutter, nein:

als Menschendarstellerin.
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cultura

Por unas horas Madrid parecía
Nueva York. O Houston, o Los
Ángeles, o una ciudad estadouni-
dense de peso cultural. Se estre-
naba una ópera ambientada en
Wyoming y Texas, fundamental-
mente, con el fondo de la monta-
ña Brokeback, teniendo como so-
porte textual una historia tan
real y tan dolorosa como la vida
misma, elaborada por una escri-
tora de Connecticut y puesta en
música por un compositor ame-
ricano de renombre. Una ópera
de nuestro tiempo, con un tema
cotidiano al estilo de un verismo
del siglo XXI, bien estructurada,
bien contada y suficientemente
bien cantada. Nada que objetar
a la calidad de la realización.

La ópera ha sido tradicional-
mente un género artístico con
una gran capacidad para desper-
tar sentimientos y emociones.
La fantasía y la sorpresa han es-
tado siempre de su lado. La pre-
gunta que palpita a cada nuevo
estreno es si existe una ópera
representativa de nuestro tiem-
po y, si es así, qué exigencias de-
be cumplir. En BrokebackMoun-
tain el tema principal es de rigu-
rosa actualidad, y poco o nada
tratado en el terreno lírico. Se
reivindica, como diría el poeta
Jacobo Cortines, la pasión y el

paisaje. Más que una reivindica-
ción de la homosexualidad, se
trata de un canto a la libertad
sin contraindicaciones. El paisa-
je que envuelve el nacimiento
de la pasión amorosa engrande-
ce de forma poética su desarro-
llo. La historia tiene lugar en Es-
tados Unidos, pero podría suce-
der en cualquier parte. Hay un
toque americano en la cantina
del comienzo, que recuerda en
ciertomodo las pinturas de Den-
nis Hopper, pero poco más. Las
familias, los niños, son como en
todas partes, con los mismos
problemas y aspiraciones. La pa-
reja homosexual va aceptando

sus inclinaciones en un contex-
to propio de la sociedad actual.
El libreto es descriptivo y no de-
ja lugar a ambigüedades. Es
transparente y por momentos,
ay, demasiado previsible, a pe-
sar de la imaginativa introduc-
ción del fantasma y el coro. Las
emociones son operísticamente
contenidas. ¿Un signo de nues-
tro tiempo? Tal vez. Cuando Giu-
seppe Verdi introdujo en La Tra-
viata personajes semejantes a
los que podían estar como espec-

tadores en el patio de butacas
mantuvo al máximo la emotivi-
dad en las escenas líricas a tra-
vés del canto y la música. En
BrokebackMountain los persona-
jes son también normales, de los
que se encuentra uno por la ca-
lle, pero el tratamiento teatral y
lírico es más racional, más con-
trolado, más narrativo al pie de
la letra. E insisto, el libreto es
impecable.

La tensión dramática viene
acentuada por la música com-
puesta por Charles Wuorinen.
Está tan bien construida que
crea una atmósfera enriquecedo-
ra por su imaginación y varie-
dad. Se escucha con placer y sin
sobresaltos. Las voces están tra-
tadas favoreciendo la comunica-
ción. Se integran en la construc-
ción teatral y en la descripción
sentimental, pero en pocos mo-
mentos se obtiene de ellas una
sensación de desgarro. La pues-
ta en escena de Ivo van Hove es
eficaz, con un sentido teatral
preciso y rítmico. Tiene conti-
nuidad y se complementa con el
tratamiento musical y vocal. To-
do ello unido, atrae enormemen-
te desde el punto de vista analíti-
co y conceptual, pero conmueve
con limitaciones desde una mi-
rada emocional.

Dirige con precisión y nervio
Titus Engel a una entregada Sin-
fónica de Madrid, que salva la
papeleta con nota muy alta. El
reparto vocal es muy homogé-
neo con actuaciones estelares
de Daniel Okulitch y Heather
Buck. No faltan a la cita algunos
de los cantantes emblemáticos
de Mortier como Jane Hens-
chel y Hannah Esther Minuti-
llo. Con las reservas apuntadas,
quizás fruto de la impresión an-

te un primer visionado, el estre-
no de Brokeback Mountain ha
resultadomás que satisfactorio.
Es una ópera con enjundia mu-
sical y un acertado equilibrio
entre texto, teatro y voces. Con
el estrenomundial, GerardMor-
tier se ha salido con la suya, po-
niendo en pie uno de sus sue-
ños más queridos. Su tenacidad
ha llevado a buen puerto este
proyecto. Dentro de unos años,
al recordar espectáculos tan sin-
gulares como El perfecto ameri-
cano, La reina india, Iolanta-Per-
sephone o este Brokeback Moun-
tain, entre otros, se le echará de
menos. Lo mismo ocurrió cuan-

do partió de Salzburgo o París.
Con todas sus peculiaridades y
sus irregularidades, Mortier tie-
ne un instinto para la búsqueda
de una nueva visión de la ópera
que, querámoslo o no, acaba en-
sanchando la amplitud de mi-
ras del espectador, al proporcio-
narle una apertura de ideas y
estéticas. Con la planificación
de Brokeback Mountain le ha
echado mucho valor. La recep-
ción en clima de éxito constitu-
ye su mejor recompensa.

BROKEBACK MOUNTAIN
Música de Charles Wuorinen, a
partir de una historia de Annie
Proulx. Director musical: Titus Engel.
Director de escena: Ivo van Hove.
Con Tom Randle, Daniel Okulitch,
Heather Buck, Hannah Esther
Minutillo, Ethan Herschenfeld y Jane
Henschel, entre otros. Estreno
mundial. Teatro Real, 28 de enero.

Los enamoramientos, la últi-
ma novela de Javier Marías,
sigue su éxito imparable de pú-
blico y crítica: es una de las
cinco finalistas al National Bo-
okCritics Circle Awards de Es-
tados Unidos en el año 2013.
Una selección hecha por 600
críticos y directores de suple-
mentos y revistas literarias cu-
yo ganador se dará a conocer
el 13 de marzo. “Ha sido una
agradable sorpresa que no hu-
biera imaginado y que consi-
dero un honor”, cuenta el es-
critor madrileño.

En esta edición, Marías es
el único hombre entre los fina-
listas y su obra la única tradu-
cida. Junto a él figuran las es-
critoras Chimamanda Ngozi
Adichie, por Americanah (que
en marzo publicará Random
House); Alice McDermott, por
Someone;RuthOzeki, porATa-
le for the Time Being, y Donna
Tartt por El jilguero (que en
marzo publicará Lumen).Una
situación, aseguraMarías, que
“no tiene mucho de particular
porque lasmujeres han adqui-
rido mayor visibilidad y mu-
chas con una gran calidad lite-
raria, además de ser las que
más leen en todas partes”.

La eleccióndeLos enamora-
mientos como una de las cinco
mejores novelas por parte de
los críticos no deja de sorpren-
der al escritor español, tenien-
do en cuenta que en Estados
Unidos solo se traduce el 3%
de su producción editorial. En
su caso, 14 de sus libros como
Tu rostromañana, Corazón tan
blanco y Todas las almas.

Tragedia y misterio
La historia de Los enamora-
mientos (traducida ya a 29 idio-
mas), narrada por María Dolz,
cuenta los hechos trágicos y
misteriosos de una muerte y
los diferentes estados y esta-
dios que se vive alrededor del
enamoramiento, a la vez que
aparecen temas como la impu-
nidad, el azar, las relaciones,
la mentira y, claro, el tiempo.
La novela, publicada el verano
pasado en Estados Unidos, re-
cibió las mejores críticas de
los medios y la portada de The
New York Times Book Review.
Marías, que está en la última
fase de su nueva novela, dice
queno le preocupa si ganapor-
que estar en esa selección ya
es unhonor y cree que las posi-
bilidades son pocas.

Los National Book Critics
Circle, creados en 1974, reco-
nocen las obras en las catego-
rías de ficción, no ficción, bio-
grafía, autobiografía, poesía y
crítica publicados en Estados
Unidos. Solo una novela en es-
pañol ha obtenido ese premio:
Roberto Bolaño por 2666. En-
tre los ganadores figuran Alice
Munro, Philip Roth, Cormac
McCarthy, Ian McEwan y
John Cheever.

Pasión y paisaje

Javier Marías,
finalista al
premio de la
crítica en EEUU

J. A. VELA DEL CAMPO

Tom Randle y Daniel Okulitch (detrás), durante un ensayo de la obra Brokeback Mountain en el Teatro Real de Madrid. / paul hanna (reuters)

El libreto
es transparente
y a veces demasiado
previsible

La música crea
una atmósfera
enriquecedora
por su imaginación

Una ópera
de nuestro tiempo,
bien estructurada
y bien contada

Más que reivindicar
la homosexualidad,
es un canto
a la libertad

WINSTON MANRIQUE, Madrid
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 REUTERS 
Tom Randle y Daniel Okulitch, en una escena de «Brokeback Mountain» en el Teatro Real

 

ALBERTO GONZÁLEZ LAPUENTE
 

El estreno de «Brokeback Mountain» 
le ha proporcionado al Teatro Real 
una oportunidad de oro para alcan-
zar una visibilidad desmesurada. Me-
dios de comunicación de medio mun-
do se han ocupado del tema, inclu-
yendo a los nacionales que han 
anunciado la nueva ópera en espacios 
informativos de toda condición. La 
expectación es evidente por mucho 
que, ayer por la tarde, todavía queda-
ban por vender localidades en más de 
un veinte por ciento de media por fun-
ción. Ocho hay previstas. 

Todo ello suena paradójico, aun-
que tiene cierta explicación al tratar-
se de un espectáculo planteado des-
de la incertidumbre: tal y como él mis-
mo ha reconocido, el veterano 
compositor americano Charles Wuo-
rinen es poco conocido en Europa in-
cluyendo España; la libretista Annie 
Proulx apenas cuenta con ediciones 
accesibles más allá de «Wyoming»; el 
director de escena Ivo van Hove se es-
trena en Madrid con esta producción, 
y el reparto no incluye a nadie de má-

Crítica de ópera

Sólida propuesta 

El relato, ahora en formato 
operístico, tiene enjundia 
suficiente para ser 
estrenado en el Teatro Real 

Buenas interpretaciones 

Okulitch y Randle están a 
la cabeza de un reparto 
digno y bien preparado, un 
valor añadido a la obra

El amor que 
mueve montañas

xima relevancia en el escalafón vocal 
actual. De momento, «Brokeback 
Mountain» ha atraído, hay que insis-
tir, más fuera que dentro del espacio 
en el que se representa. Parece inevi-
table creer que el morbo generado por 
su argumento tiene que ver en todo 
ello.  

La ópera toma como punto de re-
ferencia la muy elogiada película de 
Ang Lee en la que se narra la relación 
física y enamoramiento de dos vaque-
ros en el Wyoming de los sesenta. Una 
historia transgresora, un tema toda-
vía espinoso, que el cine supo elevar 
a una dimensión trascendente gra-
cias a la calidad artística con la que 
se abordó. Al menos esta fue la opi-
nión unánime.  

Por eso, en claro parangón, la cues-
tión no debería ser tanto el supuesto 
detalle escabroso de la narración sino 
dilucidar si la transcripción, ahora al 
formato operístico, tiene enjundia su-
ficiente como para convertir el estre-
no de anoche en el Real en algo más 
que un chascarrillo. A tenor de lo vis-
to, así es, pues se trata de un sólida 
propuesta, de un trabajo armado de 
oficio y solvencia. 

Colabora a ello la síntesis que la li-
bretista Annie Proulx hace del texto 
original, eliminando cualquier ele-
mento superfluo y atendiendo a un 
diálogo concentrado y sustancioso. 
Parece que ha mantenido una íntima 
relación con el compositor pues si el 

mática de muchos pasajes en los que 
la densidad sonora se relaciona con 
lo cantado. Ayer, dio la sensación de 
que aún podría quedar margen para 
que la interpretación que surge des-
de el foso fuera más intensa, pues aun-
que la dirección musical de Titus En-
gel y el trabajo de la orquesta titular 
es muy riguroso y capaz, quizá que-
pa un punto de mayor contraste, de 
soltura expresiva.  

 En ese contexto, el trabajo de Van 
Hove se columpia entre dos espacios 
muy distintos. Uno es más realista, 
aunque no por ello menos ingenioso, 
pues simultanea sobre el escenario 
las casas familiares de los vaqueros, 
entre las que ambos circulan. El otro 
es más sugerente, con obvia influen-
cia de la película de origen. Corres-
ponde al escenario desnudo limitado 
al fondo con varias proyecciones con 
imágenes de Brokeback Mountain. Es 
ahí donde se despide, en el final de la 
obra, el vaquero Ennis, encarnado por 
Daniel Okulitch, quien al igual que 
Tom Randle, Jack, hace una interpre-
tación muy bien construida. Ambas 
son vocalmente notables, pese a la li-
gera tendencia a oscurecer la voz que 
tiene el primero y alguna falta de re-
dondez del segundo en el registro agu-
do. Y los dos están a la cabeza de un 
reparto digno y bien preparado. Un 
circunstancia a tener en cuenta pues 
añade valor a una obra que ya es mu-
cho más que una noticia anecdótica.

texto narra, la música describe, par-
ticularmente en los sucesivos inter-
ludios entre escenas en los que cabe 
encontrar lo mejor de la partitura. 
Hay un detalle al margen que puede 
dar idea de su valor. Se deduce a par-
tir del trabajo del director de escena 
Ivo van Hove quien arriesga con una 
propuesta esencial, particularmente 
en varios momentos en los que la ac-
ción se limita a la presencia de los 
protagonistas sobre un escenario va-
cío donde todo queda en manos de 
los intérpretes, del texto y la música. 

Es entonces cuando se hace indu-
dable el sentido ambiental que pro-
pone la partitura de Wuorinen, evi-
dente en la profunda y evocadora so-
noridad con la que arranca la obra y 
sobre la que se volverá en otros mo-
mentos, así como en la intención dra-

«BROKEBACK MOUNTAIN» ))) 

  Libreto de Annie Proulx. Dirección 

musical: Titus Engel. Dirección de 

escena: Ivo van Hove. Intérpretes: 

Daniel Okulitch, Tom Randle, Heather 

Buck y Hannah Esther Minutillo. 

Lugar: Teatro Real. 28-I-2013.
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La pareja de vaqueros formada por Ennis del Mar y Jack Twist, junto a la hoguera de su campamento en ‘Brokeback Mountain’. / REUTERS

‘BROKEBACK MOUNTAIN’ 

Libreto: Annie Proulx. / Música: Charles Wuo-
rinen. / Intérpretes: Daniel Okulitch, Tom 
Randle... Coro Intermezzo y Orquesta Sinfóni-
ca de Madrid. / Director de escena: Ivo van 
Hove. / Director Musical: Titus Engel. / Esce-
nario: Teatro Real. / 28 de febrero de 2014. 
Calificación: �� 

TOMÁS MARCO / Madrid 
Sobre un relato de Annie Proulx, 
Ang Lee hizo una conocida película. 
La propia escritora es ahora autora 
del libreto de la ópera Brokeback 
Mountain, que mantiene diferencias 
con el filme, pero que trata igualmen-
te el tema del amor homosexual, difí-
cil y secreto en este caso. La homose-
xualidad no es algo nuevo en la ópe-
ra moderna, pues ya aparece en la 
Lulú de Berg, y más explícitamente 
aún en óperas de Ginastera, Tippett 

y la célebre Billy Budd de Britten, 
quien repitió tema con Muerte en Ve-
necia. También en España, donde en 
1992 Manuel Balboa estrenó El secre-
to enamorado, una obra excelente 
aunque se olviden de ella. En este ca-
so, la novedad es que ocurre entre va-
queros americanos, otro reto porque 
el tema del Oeste se fastidió para el 
teatro por su auge en el cine y pocas 
obras han saltado esa barrera. Inclu-
so contundentes obras maestras co-
mo La fanciulla del West de Puccini 
apenas se representan. El dúo 
Proulx-Wuorinen intenta salvar el es-
collo y hacer una obra que, aunque 
protagonizada por vaqueros, descon-
textualiza bastante ese tema y es so-
bre todo americana (signifique eso lo 
que signifique), como corresponde a 
dos ganadores del Pulitzer. 

Charles Wuorinen (1938) es com-
positor de éxito en su país, surgido 

de la vanguardia de Babbitt o Carter 
y luego tendente a un lenguaje mix-
to. Es un autor eminentemente sinfó-
nico, con el antecedente operístico 
de Harun y el mar de las historias, 
sobre un texto de Salman Rushdie, 
estrenada con moderado éxito en 
2004 en la New York City Opera. En 
España empieza a conocerse con el 
estreno de su segunda ópera, pues 
hasta ahora su música era absoluta-
mente desconocida para nuestro pú-
blico ya que no se le ha interpretado 
apenas. Probablemente es injusto, 
pero cierto.  

Hay que decir que el libreto fun-
ciona bien y su problemática está 
claramente expuesta, aunque com-
pararlo con Tristán e Isolda es sim-
plemente una mostrenca treta co-
mercial. La historia se cuenta direc-
tamente y con creciente dramatismo 
hasta su desolado final y, como tex-
to, no sólo funciona sino que es nota-
ble, mucho mejor que el filme, aun-
que no todas las cosas nuevas tienen 
igual valor: la aparición del fantasma 
del suegro de Jack no sólo es irrele-
vante sino que resulta grotesca. 

La música se mantiene más dubi-
tativa que el texto, con una orquesta 
bien tratada que ayuda a la acción, 
en algunos casos mucho más allá de 
las voces, y una vocalidad vacilante 

que duda continuamente entre lo 
convencional y las técnicas más nue-
vas acabando por desarrollar un re-
citativo continuo que, a la larga, re-
sulta fatigante y que además tiene 
poco que ver con lo que realmente se 
dice. Posiblemente, a Wuorinen le in-
terese más la palabra que el canto; 
después de todo, lo mismo decía 
Wagner, aunque en la práctica su 
canto fuera más allá. Lo cierto es que 
Wuorinen parece muy preocupado 
en que cada palabra se entienda, y 
sin duda lo logra pero a costa de per-
der musicalidad, tanto que, aunque 
el dramatismo está bien acentuado, 
los muchos momentos líricos que el 

Las carencias 
de los vaqueros 
enamorados

Ópera libreto posee se desperdician. En to-
do caso, se han buscado intérpretes 
que fueran actores además de can-
tantes y cumplen muy bien, desde 
Daniel Okulitch, Tom Randle, 
Heather Buck a Hannah Esther Mi-
nutillo. La dirección escénica de Ivo 
van Hove se apoya en la escenogra-
fía de Jan Versweyveld, a veces exce-
sivamente pobre, y en el vídeo de Tal 
Yarden, y usa un eficaz realismo es-
cénico sin entrar en excentricidades 
que distraigan o enfaden al personal. 
Pero lo mejor es, por encima de todo, 
la parte instrumental, con una Sinfó-
nica de Madrid inspirada gracias a la 
buena dirección y concertación de 
Titus Engel. Es, sin duda, lo que 
presta dramatismo y continuidad a 
la acción, y Engel sabe hacerlo. 

Al público del estreno le gustó la 
ópera, aplaudió largamente a los in-
térpretes y reservó una cálida ova-
ción para libretista y compositor 
cuando salieron a saludar. 

Una obra sólida con las carencias 
de muchas óperas actuales, lo que 
hace que sea más respetada que 
amada. Como tantos, Wuorinen es 
un compositor eminentemente sinfó-
nico que aborda la ópera porque tie-
ne oficio para ello, pero no es un 
operista nato. Pese a lo cual, alegra 
su éxito legítimamente trabajado.

Compararla con 
‘Tristán e Isolda’ 
es una mostrenca 
treta comercial

Posiblemente, a 
Wuorinen le 
interesa más la 
palabra que el canto
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Irina pisa fuerte 
en Barcelona 
La novia de CR7: descaro y 
energía en la pasarela / Pág. 42

Éxito de los vaqueros 
gays de Mortier 
Aplauso mayoritario en el estreno 
de ‘Brokeback Mountain’ / Pág. 37

‘Tomate arándano’, 
un hito transgénico 
La polémica hortaliza anticáncer 
se cosecha en Canadá / Página 43

M. CRUZ / C. REMÍREZ DE GANUZA 
Madrid 

Las aguas corren agitadas en víspe-
ras de la Convención Nacional del 
PP. La grieta, que hace unos meses 
parecía taponable, se agranda de for-
ma alarmante. Las salidas, los des-
plantes y las renuncias se precipitan 
y destapan una herida que supura. 
Algo se ha quebrado definitivamen-
te entre el PP de Rajoy y el de Aznar. 

El último episodio, la decisión de 
Jaime Mayor de no repetir como ca-
beza de lista en las elecciones euro-
peas, ha dejado al descubierto en to-
da su rotundidad las discrepancias 
que existen entre una facción del 
partido en la que militan históricos 
pata negra y el nuevo PP plegado a 
la política «sin garra», dicen los críti-
cos, de Rajoy.

El déficit de 
Cataluña se 
desboca ya un 
25% más de 
lo autorizado

ANA ROMERO / Las Palmas 
Enviada especial  

Mano a mano, los Príncipes de 
Asturias plantaron ayer en Tene-
rife una palmera jamaicana don-
de antes había un vertedero de 
basura. Más tarde, en Las Pal-
mas, inauguraron una fortaleza 
medieval que dará cobijo ahora a 
la escultura de Martín Chirino.  

Durante toda el día, se dirigieron 
a los jóvenes canarios, que sufren 
la tasa de paro más alta de Espa-
ña: «Vuestro futuro es el nuestro 
si así lo queréis». El final, sin em-
bargo, fue desagradable, con 
abucheos e insultos a la pareja. 
«¡Miserables, corruptos!», les gri-
taron en el barrio marinero de La 
Isleta.     

Se acentúa la 
quiebra entre 
el PP de Rajoy 
y el de Aznar 
Ni el ex presidente ni Mayor Oreja 
irán a la Convención de Valladolid / 
San Gil acusa al partido de «consentir 
la pesadilla» que vive ahora Euskadi

‘Vuestro futuro es el 
nuestro si así queréis’ 
Abucheos e insultos en Las Palmas

Sigue en página 14

Sigue en página 4 
Editorial en página 3

Los Príncipes, ayer, en el Palmetum de Tenerife. / SANTIAGO FERRERO / REUTERS

�
 La moderación del temperamento es una virtud; la de los principios, un vicio (Thomas Paine) �

PP y PSOE 
pactan pedir 
el recurso 
previo ante 
el TC para 
los Estatutos

MARISOL HERNÁNDEZ / Madrid 
Sin apenas alboroto, PP y PSOE 
presentaron el viernes en el Con-
greso dos iniciativas casi idénti-
cas, de enorme trascendencia 
política, que abren una diminuta 
vía de solución legal al problema 
independentista catalán. Sólo 
con la posibilidad de un nuevo 
Estatuto en Cataluña en un hori-
zonte imposible de precisar se 
puede entender que los dos gru-
pos recuperen el recurso de in-
constitucionalidad previo a su 
aprobación.

MANUEL MARÍA BECERRO 
SILVIA MORENO / Sevilla 

El caso UGT ha terminado 
por afectar a Susana Díaz. La 
presidenta de la Junta de An-
dalucía y secretaria general 
del PSOE regional estampó su 
firma en un convenio con el 
sindicato en virtud del cual 
los socialistas andaluces reci-
bían dinero de los cursos de 
formación.

XAVIER COLÁS / Kiev 
Especial para EL MUNDO  

El Parlamento ucraniano intentó 
ayer cerrar la caja de Pandora de 
una vez por todas, revocando  
la serie de leyes que aprobó ha-
ce poco más de una semana pa-
ra limitar el derecho de manifes-
tación. 

Susana Díaz 
firmó con UGT 
un acuerdo por 
el que el PSOE 
recibía dinero 
de los cursos

La protesta en 
la calle tumba al 
Gobierno de Kiev

Sigue en página 7

Sigue en página 8

Sigue en página 22

Z Standard & Poor’s 
avisa de que la tensión 
con la Generalitat es la 
principal amenaza para 
las cuentas de España 
Z La agencia americana 
señala que la «fatiga 
reformista» de Rajoy 
aumentará con las 
elecciones Página 26

LOS PRÍNCIPES A LOS JÓVENES
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LOC / 42 
La supermodelo Heidi Klum rompe 
con su novio y guardaespaldas

Teatro / 41 
Álex Rigola vuelve a Roberto Bolaño 
con ‘El policía de las ratas’ 

No puede hablarse de una velada 
triunfal, pero sí de un éxito des-
concertante. Desconcertante por-
que la versión operística de Bro-
keback Mountain se había plan-
teado como un gran alarde 
vanguardista y como el primer 
ejemplo de una ópera que alude 

explícitamente a la temática gay. 
Podría suponerse que ambos ex-

tremos predisponían la hostilidad 
del público conservador que habi-
ta en los estrenos del Real, pero su-
cedió que los espectadores agrade-
cieron el espectáculo. Porque real-
mente no era transgresivo. Y 
porque los únicos abucheos discre-

pantes, muy pocos, concernieron 
la partitura más o menos abrupta 
de Charles Wuorinen. 

Nunca el Teatro Real en su his-
toria contemporánea había conci-
tado semejante interés ni había re-
unido tantos periodistas extranje-
ros en el patio de butacas. Un 
centenar de medios foráneos se 

han ocupado del bautismo de  Bro-
keback Mountain, concediendo a 
Gérard Mortier un papel de agita-
dor cultural que beneficia las am-
biciones cosmopolitas de Madrid y 
que anoche la convirtieron provi-
sionalmente en capital operística 
del mundo.

Los únicos abucheos, 
muy pocos, fueron 
para la partitura de 
Charles Wuorinen

Sigue en página 38

‘Brokeback Mountain’ se resuelve con máxima repercusión internacional y éxito de público

Madrid, capital mundial de la ópera
TEATRO REAL

Tom Randle y Daniel Okulitch, pareja protagonista, en un momento de la obra. / REUTERS

RUBÉN AMÓN / Madrid
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sociedad hostil al acecho. 
Ivo van Hove la retrata metafóri-

camente con la imagen inquietante 
de los hombres de negro, vaqueros 
fantasmagóricos que todo lo ven y 
que todo lo saben. Forman parte de 
las ideas más solventes de la drama-
turgia. Que resulta más eficaz cuan-
do se hace más conceptual. Y que re-
sulta embarazosa cuando redunda 
en la literalidad del libreto. 

No puede decirse que sea un mon-
taje arriesgado. Y por la misma ra-
zón cabe pensar que la reacción fa-
vorable del público se atiene al con-
senso de una dramaturgia de fácil 
digestión. Ni siquiera la ópera contie-

ne escenas polémicas, siempre y 
cuando no se valoren como tales una 
escena sexual encubierta en una 
tienda de campaña y la imagen de 
una pareja de hombres besándose 
en el escenario. 

Es el momento titanic de Jack y 
Ennis, la parada obligatoria de un 
viaje que empieza con la blancura 
virginal de la nieve y que termina 
con la oscuridad del catafalco. Es en-
tonces cuando prorrumpe el exce-
lente Daniel Okulitch su monólogo 
del amor ausente, apurando los mo-
mentos más intensos de la ópera, 
aferrándose a la camisa de cuadros 
que había conservado el vaquero 
Jack como una reliquia. Quizá no les 
convenga seguir leyendo, porque va-
mos a hacer un spoiler con el final. Y 
este amerengado final consiste en 
que la camiseta de cuadros vuela ha-
cia el cielo como si la habitara un al-
ma resurrecta. Me imagino a Ang 
Lee tapándose los ojos. Y no precisa-
mente para enjuagarse las lágrimas. 

El cineasta podría haber asistido 
anoche al estreno, como cualquier 
melómano o curioso. Lo hizo posible 
la opción por streaming que produ-
jo el Teatro Real y que multiplicaron 
ubicuamente los portales culturales 
Arte y Medici, remarcando así la im-
portancia de un estreno que reunió a 
una docena de sobreintendentes tea-
trales –Vancouver, Santa Fe, Los Án-
geles, Múnich, Amsterdam, Londres, 
Basilea, Bruselas– dispuestos a que 
el último proyecto de Mortier ad-
quiera una fuerza multiplicatoria.

y la concentración de Titus Engel, 
no termina de identificarse con las 
palabras. Vuelve a producirse una 
disociación, probablemente por el 
contraste de lenguajes y porque el 
texto y la partitura se resienten de 
un problema de convivencia, igual 
que les sucede a los amantes Jack 
y Ennis en la claustrofobia de una 

�1997. La escritora norteamericana Annie 
Proulx publica en el semanario ‘The New 
Yorker’ el relato que da origen a esta ‘trilogía’. 
Lo hace con un enfoque áspero y costumbrista 
que le proporciona el premio Pulitzer. 
�2005. Ang Lee estrena la versión 
cinematográfica inspirándose en el relato, pero 
desde una perspectiva más estética y ética. 
Gana el Oscar como mejor director, además del 
León de Oro de Venecia y del Globo de Oro. 
�2013. Annie Proulx retoma el ‘control’ de 
su obra, convirtiéndose en la libretista de la 
ópera, de cuya redacción musical se ocupa el 
compositor neoyorquino Charles Wourinen. 
También él ganó un Pulitzer en 1970. 
� ¿Y después?. Casi una veintena de 
sobreintendentes teatrales estuvieron 
anoche en el estreno: de Vancouver a 
Amsterdam, de Santa Fé a Londres, 
precisamente para verificar si la ópera puede  
convertirse en un hito de recorrido 
internacional. / R. A.

TRES VIDAS DE UNA ÓPERA

En la tienda de 
campaña, los 
vaqueros consuman 
su primer encuentro 
sexual en las faldas 
de la peligrosa 
‘Brokeback 
Mountain’. / REUTERS

Se explican los honores por el acon-
tecimiento de un estreno mundial, 
aunque llama la atención que la re-
percusión de esta ópera haya supe-
rado incluso el Così fan tutte que 
concibió Michael Haneke y la pre-
mière planetaria de The perfect 
american.  

Así se titulaba la ópera que Philip 
Glass dedicó a Disney en clave más 
o menos iconoclasta. Un año exacto 
se ha cumplido del estreno, así es 
que Brokeback Mountain renueva la 
fertilidad creativa del Teatro Real 
con razones propias y motivos cir-
cunstanciales. 

Las primeras consisten en la bri-
llante autoría de una partitura nueva 
con la firma del compositor neoyor-
quino Charles Wuorinen, pero no se 
explicaría el impacto mundial del es-
treno si no hubieran intervenido la 
despedida de Mortier en su último 
gran proyecto madrileño y el antece-
dente de una película sobresaliente 
con la que Ang Lee obtuvo el Oscar 
al mejor director. 

Se entiende así la huella cinemato-
gráfica que permanece en el monta-
je escénico de Ivo van Hove: dos ho-

No se explicaría 
el impacto mundial 
sin la despedida de 
Gerard Mortier

No puede decirse 
que sea un montaje 
arriesgado ni con 
escenas polémicas

TEATRO REAL

Viene de página 37

�

�

ras sin pausa, guiños desordenados 
a Lars von Trier (Dogville), amén de 
una pantalla gigante en cinemasco-
pe que proyecta las imágenes totémi-
cas de la montaña en que los vaque-
ros Jack y Ennis consuman sus amo-
res clandestinos en la alegoría del 
paraíso perdido. 

Los interpretan respectivamente 
Tom Randle y Daniel Okulitch desde 
un premeditado y quizá excesivo 
contraste de caracteres. El tenor y el 
barítono. El moreno y el rubio. El ba-
jo y el alto. El sofisticado y el rústico, 
aunque la mayor diferencia proba-
blemente es la menos calculada de 
todas y radica en la desigualdad de 
los méritos artísticos. 

Resulta que el cantante canadien-
se Daniel Okulitch asume en prime-
ra persona la credibilidad del espec-
táculo. No sólo por la autoridad con 
que resuelve la endemoniada parti-
tura. También porque su presencia 
escénica, su viaje al dolor y su monó-
logo final relativizan los problemas 
de disociación que traslada este de-
sigual espectáculo. 

Disociación quiere decir que no 
existe una relación demasiado natu-
ral entre la música, el libreto y la 
escena. Charles Wuorinen plan-
tea una partitura atonal, com-
pleja, desprovista de emocio-
nes, mientras que el texto se 
resiente de un excesivo 

prosaísmo. Se diría que unos y otros 
personajes, incluidos los femeninos, 
se dedican a discutir en plan «esce-
nas de matrimonio», subordinándo-
se argumentos tan poderosos como 
la opresión social y privándose a 
Brokeback Mountain del erotismo y 
de la sensibilidad que había propor-
cionado a la película de Lee la unáni-
me empatía de los espectadores. 

No le convenció del todo el filme 
a Annie Proulx. Ella había escrito 
el relato originario en las páginas 
del New Yorker (1997) más cerca 
del feísmo y de la aspereza que de 
la épica, y ella también se ha incor-
porado ahora a la tercera vida de la 
criatura redactando el libreto. Y 
simplificándolo, aunque el princi-
pal obstáculo consiste en que la 
música atmosférica de Wourinen, 
interpretada en el foso con el oficio 

Randle y 
Okulitch, como 
Jack Twist y Ennis 
del Mar, 
respectivamente, 
se abrazan en 
otra escena del 
montaje. / EFE
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Pasión sin pasión en el Real
Máxima expectación en el estreno de «Brockeback Mountain», el legado de Mortier

Llegó, por fi n, el esperado y 
controvertido estreno mundial 
de la ópera de Wuorinen, el 
reclamo de la temporada y el 
que más polémica ha 
levantado, concitando la 
atención de medios de toda 
Europa. El público, que 
aplaudió, recibió la historia de 
los vaqueros homosexuales 
sin emoción. CULTURA / 44-45

Javier del Real

La Lomce 
impondrá 
asesores que 
orienten a los 
alumnos

SOCIEDAD / 40-41

Muere Pete 
Seeger, el padre 
del folk y uno de 
los músicos más 
influyentes 

CULTURA / 47

Ángel León 
sorprende y 
gusta con 
una luz comestible en 
Madrid Fusión

GENTE / 48

Google compra la compañía de inteligencia artifi cial DeepMind  TECNOLOGÍA / 42
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«San Francisco» 
El «San Francisco de 
Asís», de Messianen, 
arrancó con problemas, 
en julio de 2011. La 
acogida que tuvo en el 
Madrid Arena fue buena. 
El entonces director del 
Real dijo que «si el 
público no lo entendía 
era su problema». Lo 
entendió a medias.

Los estrenos 
mediáticos 

«The perfect 
American» 
Walt Disney llegaba al 
coliseo en carne mortal. 
La ópera concentró 
también la atención de 
los medios extranjeros, 
motivada, en parte por la 
presencia de Philip 
Glass, autor de la 
música. Gustó, aunque 
sin entusiasmar.

«Così fan tutte»
Michael Haneke, 
meticuloso, reservado 
y único ponía en escena 
en 2103 sin excesos y 
con sobriedad la ópera 
de Mozart. El Real 
acaparó la atención 
internacional. El 
cineasta trabajó codo 
con codo con Mortier.

El «arte» muy 
bien vendido

«Brokeback Mountain» sólo satisface la 
intención de ser «modernos» en la ópera, 
pero se queda en un puro envoltorio sin 

contenido

«Brokeback Mountain» de Charles Wourinen. 

Intérpretes: Tom Randle, Daniel Okulitch, 

Heather Buck, Hannah Esther Minutillo, Ethan 

Herschenfeld, Jane Henschel, Ryan MacPherson. 

Coro y la Orquesta Titulares del Teatro Real. 

Director de escena: Ivo van Hove. Director musical: 

Titus Engel. Teatro Real. Madrid, 28-I-2014.

H
ay que dar la enhorabuena al 
equipo de comunicación del 
Teatro Real por su excelente 
labor a la hora de colocar las 

actividades del teatro no ya en toda la 
prensa nacional, sino incluso en la inter-
nacional. En las últimas dos semanas 
parece que no sucede culturalmente nada 
más en la capital que «Tristán e Isolda» y 
«Brokeback Mountain». Tanto es así que 
para la primera se han agotado todas las 
localidades, lo que no sucedía hace largo 
tiempo. El nuevo estreno del teatro ocupa 
portadas en las más prestigiosas revistas 
especializadas de Europa y América. La 
citada labor es tanto más de alabar cuan-
do las representaciones de ninguno de los 
dos títulos lo justifi can realmente y cuan-
do buena parte del aparente éxito de ayer, 
de siete minutos de aplausos, se debe a la 
clá conseguida tras colocar una apreciable 

parte de las 350 entradas que quedaban en 
taquilla una hora antes de comenzar la 
función.

No se hasta qué punto merece la pena 
una crítica de la ópera de Charles Wouri-
nen cuando ya ustedes han leído al respec-
to todo lo habido y por haber, pero toca 
escribirla. Empecemos por recordar que 
estamos ante el último gran empeño de 
Mortier y el penúltimo de su era, pues aún 
quedan unos muy problemáticos «Cuen-

tos de Hoffmann». Mortier, que es persona 
de comedidas y simples ideas pero fi jas e 
insistentes, es también fi el a su círculo. 
Prometió a Glass y a Wourinen que colo-
caría sus obras a donde fuera tras su pre-
cipitada salida de la New York City Opera 
y así ha sido. Ambas han recalado en el 
Real a pesar de la oposición en su día de 
miembros de su patronato como Mario 
Vargas Llosa o yo mismo, a quienes nos 
parecía que en España y Latinoamérica 

existía una cultura más propia en la que 
inspirarse que Disney o estos vaqueros de 
Wyoming que hoy nos ocupan. Fue todo 
en vano porque Mortier, contratado con 
carta blanca en un momento peligroso 
para Gregorio Marañón, jamás dio su 
brazo a torcer en nada.

Polémica y niñeces
Hemos leído luego declaraciones sobre 
supuestas connotaciones e incluso com-
paraciones entre «Tristán e Isolda» y 
«Brokeback Mountain», programadas si-
multáneamente por Mortier como arma 
comercial. También, la verdad, se po-
drían encontrar entre «Romeo y Julieta», 
«Wozzek» o «Muerte en Venecia», título 
que se negó a traer al Real a pesar de ha-
ber sido coproducido por éste –y por 
tanto pagado– junto al Liceo. Incluso el 
de Britten, en año de centenario, tam-
bién puede considerarse que versa sobre 
«mariquitas», como me decía un buen y 
veterano afi cionado madrileño ayer en el 
Liceo. A Mortier lo que verdaderamente 
le ha interesado siempre es la polémica y 
aquí nos la trae con la historia de amor 
entre vaqueros, aunque afortunadamen-
te nuestro público ya pasa de tales niñe-
ces. No hay espacio en estas páginas 
para fi losofar sobre cómo y por qué se 
establece la relación entre ellos u otros 
aspectos del fondo de su problemática 

Gonzalo 

ALONSO
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Javier del Real

Daniel Okulitch 
(sentado) encarnó a 
Ennis del Mar y Tom 
Randle a Jack Twist

«LA INTENCIÓN DE    

 Mortier era crear 

polémica, y por eso 

esta obra. Por 

suerte, nuestro 

público ya pasa de 

esas niñerías»

afectiva y social, sino sólo para analizar 
la ópera y sus circunstancias.

Comparar las partituras de Alban Berg 
o Wagner con la de Wourinen cae en la 
herejía musical, a pesar de las infl uencias 
que sobre el americano han representado 
Schönberg, Stravinsky, Carter o Barbitt. Su 
lenguaje tuvo vigencia, pero hoy ya está 
desfasado y la música navega por otros 
rumbos. Que cada personaje, incluida la 
montaña, tenga una nota que los caracte-
riza –si natural, do sostenido y do grave– 
no es algo nuevo y para el público y hasta 
para la crítica resulta anecdótico. La du-
ración de dos horas sin descanso es infi -
nitamente más breve que las cinco de 
«Tristán», pero sin embargo pesan más 
por su carácter monótonamente reitera-
tivo. El parecido entre ambas, amores 
imposibles aparte, casi se reduce a que 
comparten un fi ltro clave en los sucesos, 
en una el brebaje mágico y en la otra una 
botella de whisky, y a que en ambas esce-
nografías son fundamentales los vídeos 
traseros. ¡Ojalá pudiesen encontrase equi-
paraciones musicales! La orquesta, con 
mucha percusión y metal, se luce en su 
escasamente agraciado cometido bajo la 
batuta de Titus Engel y los cantantes res-
ponden admirablemente tanto escénica-
mente como a sus particellas de un par-
lato constante muy propio de un hijo re-
negado de dodecafonismo y serialismo 

que hacia los minutos fi nales pretende 
volverse más lírico aunque sin llegar a 
conseguirlo.

La vida operística
Si hacer una película de un texto literario 
es siempre problemático, aún más lo es 
traspasarlo a la ópera. El fi lme de Ang 
Lee tenía momentos preciosos, unos por 
la belleza de sus imágenes y otros por la 
emotividad de las sugerencias. El fi nal, 
incomprensible para algu-
nos, encerraba uno de sus 
grandes e interpretativos 
atractivos, ahora de algún 
modo desmisteriorizado. El 
desarrollo, prácticamente 
en tres escenas, ideado por 
la propia Proulx, reduce la 
acción, aunque el fi lme no 
durase mucho más, pero 
funciona teatralmente muy 
bien. Si no logra la variedad 
y la coherencia de las quince 
escenas de «Wozzeck» es fundamental-
mente por la partitura, ya que libreto y 
actuación dramática resultan en el fon-
do brillantes.

Todas las declaraciones de unos y otros 
en los medios me han hecho recordar esa 
hermosa película que es «La gran belleza», 
de Sorrentino cuando, en una cena en una 
impresionante terraza junto al coliseo, 

una de las invitadas cuenta su vida de 
forma aparentemente convincente, pero 
el protagonista periodista se la echa abajo 
demostrando su completa falsedad. Toda 
la primera parte de esa película, dedicada 
a una Roma nocturna banal y decadente, 
y su contraste con el fi nal, me recuerda 
muchísimo a Mortier y su entorno frente 
a lo que habría de ser la vida operística 
auténtica. Si tienen curiosidad y dinero 
para permitírselo, hay aún disponibles 

más de cuatro mil entradas. 
No me cabe duda de que la 
obra tendrá recorrido, no en 
vano hoy hay obligación en el 
público de sentirse «moder-
nos», de convencerse de que 
las cosas valen lo que por 
ellas han pagado y en los 
teatros lo «rosa» llena mu-
chos departamentos artísti-
cos. Yo, parafraseando a En-
nis del Mar en su alegato fi -
nal, juro que no habrá tam-

poco otra. Sinceramente, me vale más 
como teatro que como ópera. Y ustedes, 
los que la vean, ¿tendrán acaso deseos de 
repetir alguna vez en su vida? Las compa-
raciones pueden ser odiosas, pero tam-
bién inevitables y de Berg a Wourinen hay 
un trecho, el que marca la diferencia entre 
el fl ash momentáneo bien vendido y la 
obra de arte. 

G. Pajares-Madrid

Noche de estreno, sí, pero ¿éste es uno de 
los más grandes que haya acogido esta 
casa? Muy discutible. ¿El que ha levantado 
mayor expectación? Sin duda. Treinta y un 
medios extranjeros acreditados para la 
noche de la puesta de largo y una lista de 
casi una veintena de representantes de las 
principales instituciones operísticas: de la 
Moneda de Bruselas, de la English National 
Opera, la de Zúrich, de Filadelfi a, el 
director general de la ópera de Fráncfort, 
los responsables del Teatro Aachen de 
Alemania, el director de la Ópera de 
Basilea, de la de Vancouver, Santa Fe, del 
Festival de Ámsterdam. Mortier sabía, 
cuando se trajo a Madrid en la maleta el 
proyecto que no pudo estrenar en Nueva 
York, que éste, el de ayer, era una apuesta 
suya. Lo que ignoraba es que sería el 
último en el Real que llevaría estampado  
su sello. Ya no es director artístico del 
coliseo. Su cargo desde hace unos meses es 
el de asesor. El ambiente se ha caldeado en 
los días previos al estreno y el foco vuelve a 
estar sobre él. Libra una dura batalla contra 
un cáncer de páncreas. Está delgadísimo. 
Nadie sabe de dónde saca la fuerza y el brío 
para asistir a una rueda de Prensa, pero ahí 

El estreno del año, con 31 medios internacionales

Casi diez minutos de aplausos en 
medio de una montaña helada

está, con fi ebre o sin ella, dolorido. «El 
público del estreno no decide la carrera de 
una ópera», asegura. Él lo pudo ver ayer, 
sentado desde un palco. Hubo aplausos, 
sobre todo para los cantantes (el barítono 
rubio que da voz a Ennis del Mar lanzó un 
beso de agradecimiento al patio de 
butacas), incluso bravos. Una acogida 
correcta que no llegó a los diez minutos de 
aplausos. La escritora Annie Proulx y 
Charles Wuorinen, el compositor, 
recibieron las salvas del público, con 
fuerza, pero sin apoteosis, en su medida 
justa. Mortier había dicho el lunes que 
esperaba que después de tres años (los 
que ha estado al frente del coliseo) el 
público hubiera cambiado y no se 
escandalizara por lo que pudiera ver en 
escena. Y es que tampoco hay un solo 
elemento que pueda hacer temblar los 
cimientos de nada. Daba la sensación, 
como en la enorme Brokeback Mountain 
que preside una buena parte del desarro-
llo de la ópera, que hacía un poco de frío. 
Pocas caras conocidas, muy pocas, a 
diferencia de otros estrenos con menos 
campanillas, y una avalancha de medios 
extranjeros que han hecho que se quede 
corta la expectación que generó Haneke 
con Mozart.

AD MARGINEM

Pedro Alberto
CRUZ SÁNCHEZ

Arte y elitismo

Vaya por delante el completo 
convencimiento de que, en 
efecto, es la totalidad de la 

cultura, y no sólo una parte específi ca 
de ella, la que necesita urgentemente 
una rebaja sustancial del IVA. Pero, 
reconocido esto, la interrogante que 
surge de inmediato es: ¿se sostienen, 
aunque sólo fueran precariamente, las 
destempladas críticas proferidas por 
representantes del cine español hacia 
sus colegas del mundo del arte, acusán-
dolos de elitistas e insolidarios? El 
lenguaje utilizado, por lo pronto, ya 
chirría por su carácter casposo y 
anacrónico, en la medida en que 
supone evocar episodios de esa 
modernidad más rancia y clasista que, 
entre otras cosas, alentaba la polariza-
ción entre un arte culto o de élite y un 
arte popular. Además, sorprende que 
sea, precisamente, desde el mundo del 
cine donde se tache como «elitista» o 
«minoritario» a un segmento de la 
cultura como el de las prácticas 
artísticas. El ejercicio de demagogia es 
superlativo: el énfasis de tal crítica se 
centra en las transacciones de los 
objetos de arte, que, en efecto, unas 
veces alcanzan precios desorbitados, 
pero, en la mayoría de las ocasiones…
no. En realidad, si se realizara un censo 
a partir de las altas registradas en la 
Seguridad Social, ¿en qué sector habría 
más trabajadores legalmente reconoci-
dos: en el del arte o en el del cine? Creo 
que a nadie se le pasa que en el del arte. 
Y es que, en efecto, cuando se decide 
rebajar el IVA del arte desde un 21% a 
un 10%, el furor tendencioso señala 
exclusivamente con sus alaridos al 
galerista que hace un suculento negocio 
con el coleccionista pudiente. Pero ¿y 
las decenas de miles de artistas que 
viven en España y que han sido 
perjudicados, en primera instancia, por 
el aumento de la presión fi scal sobre las 
transacciones de objetos de arte? ¿Por 
qué, en un retorno del bumerán 
demagógico, no se analiza el estatus 
social del cine desde el supuesto de que 
una producción tiene un coste millona-
rio al que poquísimos profesionales 
pueden acceder cada año? ¿Dónde 
situamos el elemento de diferenciación 
que separa la élite de la no-élite: en la 
producción o en la exhibición? Tampo-
co en este último caso estaría muy claro 
quién lleva las de perder, a tenor de las 
largas colas que a día de hoy se montan 
en las puertas de museos e instituciones 
culturales para disfrutar de una 
exposición… Así que reposemos la 
calentura y respuesta indignada a los 
acontecimientos, y, como poco, 
critiquemos con criterio. 
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La  óper a  "Br okeba ck Mou n ta in " da r á

v oz a  u n  a m or  cow boy  fr u str a do

(2 7 /01 )

El Tea tr o Rea l a cog e desde el m a r tes

el estr en o m u n dia l de la

óper a 'Brokeba ck

Mou n t a in ' (2 8 /01 )

"Br okeba ck Mou n ta in ",  la  óper a : lejos

de la  pelícu la ,  cer ca  de la  v er da d

(2 7 /01 )

El Tea tr o Rea l a cog e el estr en o

m u n dia l de la  óper a  'Br okeba ck

Mou n ta in ' (2 7 /01 )

El Tea tr o Rea l a cog e desde el m a r tes

el estr en o m u n dia l de la  óper a

'Br okeba ck Mou n ta in ',  "n a da  qu e v er

con  la  pelícu la " (2 7 /01 )

El duro viaje al deseo de "Brokeback Mountain" se gradua como ópera con
éxito

29/01 /201 4 - 2:36

Madrid, 28 ene (EFE).- "Jack, ¿por qué siento esto por ti y no por Alma?", se pregunta el ranchero Ennis en la ópera

"Brokeback Mountain", estrenada mundialmente esta noche en el teatro Real con éxito y en medio de la expectación

internacional por conocer lo que ha sido un duro y honesto viaje al "puro deseo de amor".

Madrid, 28 ene (EFE).- "Jack, ¿por qué siento esto por ti y no por Alma?", se pregunta el ranchero Ennis en la ópera

"Brokeback Mountain", estrenada mundialmente esta noche en el teatro Real con éxito y en medio de la expectación

internacional por conocer lo que ha sido un duro y honesto viaje al "puro deseo de amor".

Esta versión para la escena, con libreto de la propia autora de la novela, Annie Proulx, y música de Charles Wuorinen, es

simplemente ópera, mucho más peligrosa, oscura y densa que la "almibarada" que hizo para el cine Ang Lee en 2005, y que

tanto irritó a la escritora.

Lo visto esta noche en el Real es cero sentimentalismo y cero de provocación gratuita; apenas un par de besos y unos torsos

desnudos para la historia de dos vaqueros rudos pero pusilánimes que viven durante dos décadas la condena de la

homosexualidad clandestina en una sociedad profundamente homofóbica y patriarcal.

Con el patio de butacas "tomado" por los directores de catorce de los principales teatros de ópera del mundo y 31 críticos de

medios extranjeros, la obra, dos horas de reflexión sobre el permanente y ardiente deseo de amar y ser amados, ha sido

muy aplaudida y jaleada con bravos al finalizar.

El privilegio de tener en el teatro al compositor y a la autora del libreto ha sido acogido con una ovación cerrada, así como el

trabajo del director de escena, el belga Ivo van Hove, aunque los más aplaudidos han sido el director, Titus Engel, y los

protagonistas, el bajo barítono canadiense Daniel Okulitch y el tenor estadounidense Tom Randle.

Pero también ha sido inusual -se está tratando de un cáncer en Alemania- contar con la presencia de quien fue no solo el

intendente del Real, Gerard Mortier, hasta este verano, sino el "ideólogo" de este título y el responsable del encargo para la

próxima temporada a tres compositores españoles la adaptación de obras de García Lorca, Onetti y Unamuno.

Van Hove, Proulx y Wuorinen viajaron a las montañas de Wyoming para grabar el vídeo que se proyecta en el primer acto, un

paisaje montañoso desolado, áspero, duro, inhabitable e inabarcable que contrasta con el mundo cerrado y burgués del

pueblo donde ambos vivirán más tarde.

El director de escena se reconoce fan de Lee pero nadie puede reprocharle ni el mínimo parecido con la película, ni en las

escenas "de montaña" ni en las "urbanas".

Se ha inspirado en los cuadros de Edward Hooper y en las películas de David Lynch, al estilo "gótico americano", una especie

de hiperrealismo tras el que se esconde el verdadero significado de los objetos.

En la primera parte, en la que se presenta dos sencillos chicos del campo que se conocen cuando encuentran trabajo como

vaqueros, hay numerosos interludios orquestales, mientras que en la segunda se prescinde de ellos.

Como en "El oro del Rhin", de Wagner, Wuorinen, autor de más de 270 composiciones, elige un centro tonal para la

representación de la naturaleza, un profundísimo Do contragrave, que suena desde el principio en los contrabajos, el

contrafagot y la tuba, encabalgándose desde el pianissimo al forte.

Wuorinen (1938) y Proulx (1935) comparten no solo generación y haber logrado premios Pulitzer, sino una forma muy

característica de sintetizar, de ir al grano sutilmente, de sugerir aceradamente, de economizar siendo pródigos en ideas con

lo que logran una atmósfera cautivadora, sencilla y hermosa a la vez que amenazadora.

Después del profundo Do suenan el Si natural y el Re bemol en el timbal y el solo con sordina del trombón, las notas que encarnan a Jack y Ennis, cercanas pero

que no pueden estar juntas.

Muy pocos lectores comprendieron el significado de las últimas palabras de Ennis en la historia, "lo juro", y por eso Proulx ha querido explicarlo con la última

canción, la que ilumina la profundidad de su miseria y su inútil promesa, que ya llega demasiado tarde.

La respuesta, según recalca Proulx en su nueva vuelta de tuerca a la historia que escribió en 1997, es que "uno siente lo que siente" aunque no lo desee ni sea

lo que más conviene a los demás.
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MADRID, 29 Ene. (EUROPA

PRESS) -

   La adaptación operística de la

obra literaria 'Brokeback mountain'

ha conseguido entusiasmar a la

mayor parte del público del Teatro

Real, aunque para muchos este

experimento nacido a partir de una

obra literaria que más tarde fue

llevada al cine no logrará pasar a la

historia de la música.

   La obra, cuyo estreno mundial ha

tenido lugar este martes, ha puesto

en pie a un gran número de

personas al final de la

representación, ha logrado largas

ovaciones e incluso ha arrancado

varios "bravos" al público. Sin embargo, la emoción no fue unánime en toda

la sala, logrando menos adeptos en las primeras filas.

   Sin duda, se trata de una de las obras más arriesgadas y cotrovertidas de

los últimos tiempos en cuanto a temática, ya que narra la relación de amor

entre dos hombres vaqueros. A pesar de ello, su puesta en escena ha sido

comedida y discreta, incluso "fría" para algunos de los espectadores que

quizás esperaban que la homosexualidad fuera abordada en el coloso

madrileño con menos restricciones y más realismo.

   Los momentos de pasión se han limitado a abrazos y caricias, la

sexualidad ha sido anecdótica e inocente y los escasos besos en ocasiones

han sido fingidos. Prudente hasta convertir esta historia de un romance

furtivo en un drama aún más presente en la historia que el propio amor.

   El marco escénico en el que se ha desarrollado esta historia ha sido

impecable: junto a sus protagonistas, Ennis del Mar y Jack Twist, aparece

siempre presente a través de una proyección casi constante el paisaje de

Brokeback Mountain, las montañas peligrosas y aisladas que han servido

como habitáculo en el que los protagonistas han refugiado un amor

imposible.

ESTRENO MUNDIAL EN MADRID

'Brokeback mountain' entusiasma al
público del Teatro Real

Foto: TEATRO REAL
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   Su autor, Charles Wuorinen, ya explicó ante los medios que esta obra se

aleja del "sentimentalismo" que derrocha la película de Ang Lee, ganadora de

tres premios Oscar: mejor director, mejor guión adaptado y mejor música

original.

   Las diferencias con la película son notables y, según matizó, ya existían

entre la propia novela y el filme. Volviendo a los orígenes del puño y letra de

la autora de la novela y del libreto, Annie Proulx, lo que se ha visto en escena

esta noche es una historia oscura y tenebrosa que sí será recordada por

abordar un tabú hoy vigente sin caer en el tópico ni en lo previsible.

MORTIER, PRESENTE

  'Brokeback mountain' es una de las producciones del Teatro Real que más

han ilusionado al exdirector del Teatro Real y ahora consejero Gerard Mortier,

presente en el estreno de esta noche, a pesar del tratamiento contra el

cáncer que está recibiendo.

   Se trata de un encargo que Mortier dirigió al compositor Wuorinen y que ha

contado también con la propia autora de la obra homónima para la

elaboración del libreto. Director y escritora también han sido ovacionados por

el público al final de la representación.

   A pesar de las críticas que ha recibido Mortier por no contar con

compositores y obras españolas, la próxima temporada tendrá lugar el

estreno de dos de las tres obras que encargó a compositores nacionales.

Son: 'El público', compuesta por Mauricio Sotelo y basada en la obra de

Federico García Lorca; 'La ciudad de las mentiras', realizada por Elena

Mendoza y basada en el texto de Juan Carlos Onetti; y 'El otro', de Alberto

Posadas, basada en una obra de Miguel de Unamuno.
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CRITICA DE ÓPERA

[i]Brokeback Mountain[/i]: desterrado el fantasma
del abucheo

El Teatro Real ha acogido este martes el exitoso estreno mundial de la ópera de Charles Wuorinen,
Brokeback Mountain, con libreto de la propia autora del relato homónimo en el que se basa, Annie
Proulx.

El de anoche en el Real, era un estreno esperado en todo el mundo.
Especial, por muchas y  v ariadas razones. La primera y  más obv ia,
por supuesto, prov enía del hecho de tratarse de una ópera nuev a,
desconocida, aún por descubrir. Y la presencia de su compositor en la
sala, sentado junto a la autora del liberto, Annie Proulx, es algo
poco frecuente en el mundo de la lírica, por razones ev identes. Nos
gusta saber cómo se acogió el estreno de esas míticas óperas por todos
conocidas, pero sólo podemos llegar a imaginar el recibimiento que
se hizo al último trabajo de un compositor a trav és de las crónicas de
la época, si las hubo, o, como mucho, por las cartas que después
escribieron estos a sus allegados. Este martes, sin embargo,
Wuorinen y  Proulx, asistían discretos al v eredicto de la crítica y  del
respetable. Dos premios Pullitzer – el compositor en 1 97 0, por la
obra electrónica Time’s Economium; la escritora, por su nov ela The
Shipping News en 1 993 – aguardando la reacción del público
madrileño, al que, por otra parte, estos días se le v enía “pintando” de
conserv ador, poco amigo de “los inv entos de Mortier”. Presente, por
cierto, también este último - a pesar de su delicado estado de salud -
como máximo responsable de que esta historia de amor imposible
hay a llegado a un mundo, el de la ópera, que tantas v eces relata,
precisamente, amores desafortunados, prohibidos, abocados al
fracaso. Pero, al fin y  al cabo, los que nos hacen emocionarnos.

Con independencia de que los enamorados pertenezcan a distintas
clases sociales, a familias enfrentadas por rencillas de años, a clanes
riv ales, a países en guerra, a antagonistas div inidades. Es en la fuerza del amor que les ha unido - muchas v eces
sin esperarlo, la may oría sin desearlo - justo donde radica la intensidad de esas historias que acaban en los
escenarios para deleite de todos. Pero, ¿también si los enamorados son del mismo sexo? La respuesta a esta
pregunta era otro de los motiv os de la expectación creada. El fantasma del prejuicio sobrev olaba anoche el teatro
de la Plaza de Oriente. Pero fue finalmente ahuy entado por los aplausos unánimes que recibieron en el escenario
Wuorinen y  Proulx, dos horas después de que se hubieran apagado las luces para que toda la atención se centrara
en un escenario totalmente blanco que, sin telón, aguardaba al público – entre el que se encontraban 1 4
directores de teatros de ópera de todo el mundo - y  a la multitudinaria representación de la prensa nacional e
internacional; sobre todo, norteamericana. Y, aunque el director de escena Ivo van Hove había declarado que
decidió desde el principio no competir con la famosa película de Ang Lee, la acción empezó a transcurrir con la
coherencia y  la magia de un buen filme. Un western, claro. Pero sí, huy endo de la ficción sentimental que
presentó el director taiwanés – y  que no gustó demasiado a Proulx –, para centrarse con realismo en lo agreste del
paisaje que alberga lo que es, sin paliativ os, una tragedia. El figurinista polaco Wojciech Dziedzic acertaba de
plano con un reformado v estuario clásico de cowboy s. Igual que lo hacía Tal Yarden con las cuidadas imágenes
proy ectadas en la pantalla panorámica de ese fondo blanco para, ay udado por la efectiv a iluminación de Jan
Versweyveld, llev arnos sin más demora a la maldita montaña de Wy oming, “hoja de cuchillo que emerge de la
tierra”, que une – para su felicidad y  su desgracia – a Jack Twist y a Ennis del Mar.

Dos personajes complejos definidos por una portentosa dramaturgia, así como bien interpretados por el tenor
estadounidense Tom Randle y , en especial, por el bajo-barítono canadiense Daniel Okulitch, conv incente en su
confusión, en sus prejuicios, en su dolor. Incansable en sus emociones e impecable en su interpretación. Aclamados
ambos artistas al final de la v elada por el público al que habían ido conquistando. Randle, con su Jack sensible,
dispuesto a todo con tal de estar con la persona amada, chocando incesante contra el realismo de Ennis, sabedor –
aunque después le pese – de que en el Wy oming de los años sesenta dos hombres no se v an a v iv ir solos a un rancho
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sin pagar por ello. Incluso con la v ida. “No sabes lo que la gente normal puede hacer a la que no lo es”, adv ierte
Ennis a Jack. No sólo allí, no sólo entonces. Sigue ocurriendo todav ía en algunas partes del mundo, como
recordaba Gerard Mortier en la presentación de la obra el pasado lunes. Era precisamente por esto por lo que había
que hacer esta ópera, dijo entonces el asesor artístico del coliseo madrileño, declarándose emocionado si con ella
podía conv encer al público o, al menos – se conformaba – lograr una actitud más tolerante. Misión cumplida en el
estreno de Madrid. Nadie pareció encontrar anoche excusas para el abucheo.

No puede haberlas, en todo caso, cuando aquello que sube a un escenario reúne la exquisitez del trabajo bien
hecho, las piezas encajan y  la sutileza destierra la posibilidad de incomodar a nadie. A Mortier le gustan los
debates, pero parece que en esta ocasión ni siquiera v a a dar lugar a que se abran. No, al menos, entre quienes
acudan con mente despejada para comprobar en persona lo que acontece en el escenario durante dos horas, sin
entreactos, que no se hacen largas. La intensidad preside, asimismo, las notas de Wourinen, quien bebe, sí, de
Schönberg, pero no se atraganta, demasiado. La Orquesta Titular del Teatro Real, Orquesta Sinfónica de
Madrid, a las órdenes del elegante y preciso Titus Engel, ejecutó con seguridad la partitura para que
también ellos, músicos y  maestro, se llev aran los merecidos aplausos. Anoche, nadie se quedó sin aplausos. Los más
intensos, como se ha dicho, dirigidos a los protagonistas – Wourinen, Proulx, Okulitch y  Randle –, pero sin que
faltaran los correspondientes al resto del reparto: Heather Buck, en el rol de Alma, la mujer de Ennis; Hannah
Esther Minutillo, por su interpretación de Lureen, la esposa de Jack; Ethan Herschenfeld (Aguirre y  padre de
Lureen); Ryan MacPherson y , especialmente premiada, la mezzosoprano estadounidense Jane Henschel,
dando v oz y  v ida a la madre de Jack en la penúltima y  conmov edora escena que tiene lugar en la casa familiar del
v aquero soñador. Justo antes de la escena final, cuando todo termina, porque Jack y a no está y  Ennis entiende,
demasiado tarde, que durante toda su v ida únicamente amó - aunque no lo entendiera, ni lo quisiera - a otro
hombre. Como él.

Alicia Huerta / Fotos: Teatro Real.

Fecha publicación: (29-01 -201 4)

(C) 2008 Editorial Imparcial de Occidente SA
Alfonso XII, 36 4º iz 2801 4 
Madrid España Tel. 91 7 58391 2

O.J.D.:
E.G.M.:

Fecha: 29/01/2014
Sección:
Páginas:

elimparcial.es



P rimero fue un cuento,
luego una película de
éxito, ahora una ópera.
Texto nuevo de la pro-

pia autora que profundiza esta
historia desolada. Un amor prohi-
bido, una naturaleza opresiva que
lo impide. Enris y Jack, pasión en
el salvaje oeste en esta ópera que
se estrenó mundialmente en el
Teatro Real con una gran expec-
tación.

Amor, sexo, entre esas abrup-
tas montañas que las imágenes
del vídeo reflejan. Un caso parti-
cular, Wyoming es especial, pero
que puede ser ejemplo mediático
de una homofobia que todavía
persiste. Tánatos no es aquí una

sublimación como en ‘Tristan e
Isolda’, es el resultado de unas
conductas individuales y colecti-
vas recusables.

Partitura que sigue al
texto frase por frase con
algunos interludios sólo
de orquesta. Entre el ato-
nalismo y cierto minima-
lismo funciona bien y, a
pesar de un comienzo ex-
cesivamente narrativo, la
temperatura dramática va
ascendiendo. Los dúos de
Jack y Enris son lo mejor,
como sus monólogos finales. Las
escenas familiares, los vaqueros
con sus esposas e hijos, están tra-
tadas desde la evolución negativa

de las parejas que llegan a mo-
mentos de desengaño y crispa-
ción.

La puesta en escena es, asimis-
mo, minimalista, proyecciones
en escena desnuda, aunque el ví-
deo esté resultando un signo es-
cénico excesivo, algunos muebles
en el segundo acto. Más allá del
realismo, intenta y lo consigue a
veces, un soplo poético en esa re-
lación prohibida.

Bien la orquesta y el director y
magnífico el reparto, sobre todo

por los dos protagonistas,
Daniel Okulitch y Tom
Rundle que ofrecen bue-
nas voces y verdad acto-
ral. No son papeles fáci-
les y ellos los potencian
con especial mención a
ese final desolado. Éxito,
a juzgar por los largos
aplausos y bravos del pú-
blico. La ópera de hoy si-
gue siendo necesaria y el

drama y la tragedia son los vehí-
culos adecuados para que música
y voces consigan esa insustitui-
ble emoción.

DESOLACIÓN
ENTRE MONTAÑAS

CRÍTICA DE ÓPERA
F. HERRERO

BROKEBACK
MOUNTAIN
de Annie Proux y
Charles Wourinen.
Dirección musical:
Titus Engel.
Dirección de escena:
Ivo Von Hovel.
Intérpretes: Daniel
Okulitch, Tom
Randle, Heather
Buck. Teatro Real de
Madrid. Martes, 28
de enero

Los protagonistas de ‘Brokeback Mountain’. :: PAUL HANNA-REUTERS

A l día siguiente de
presenciar el estreno
mundial de
‘Brokeback Mountain’,

nos encontramos con la última
ópera seria de Mozart. Si un amor
gay prohibido expresa un
conflicto de todos los tiempos,
también el compositor
salzburgués trató grandes temas,
el poder, la traición por debilidad
y ¿amor?, el perdón y la soledad.
Profunda es esta obra compuesta
por encargo para un
acontecimiento y con obligada
exaltación a un monarca. Desde
estos
condicionamientos,
Mozart va mucho más
allá y varias lecciones, a
veces contradictorias, se
pueden detraer.

¡Qué difícil Mozart!
Música pura, nada de
gangas ni efectismos. Es
necesaria línea de canto
solvente, que se enfren-
te a los recitativos solos
o acompañados, a las
arias, a la fusión en los conjun-
tos. También una orquesta vir-
tuosa y transparente. Es necesa-
rio que la Orquesta Sinfónica de
Castilla y León vuelva a los fosos
operísticos, en los que ha demos-
trado, sobre todo en La Coruña,
una gran solvencia. Solventar su
presencia en el Calderón es pri-
mordial. Esta representación lo
confirma.

Puesta en escena austera (fue
presentada en el Teatro Real) que

hoy se impone frente a produc-
ciones costosas que no siempre
funcionan. Escaleras, unos torni-
llos gigantes, uno de los cuales
sirve de plataforma. Proyeccio-
nes al fondo, un telón que sube y
baja, con unas luces que surgen
del techo al final, Vestuario ac-
tual, con algún toque romano, no
muy afortunado.

La Orquesta, a pesar de su bue-
na voluntad, no es suficiente
para una ópera tan compleja. El
director confiere al conjunto un
ritmo cansino y carente de ten-
sión, que no fue compensado por

el virtuosismo de los
profesores. Con todo,
llegaron a puerto, lo
que no era fácil.

La labor de los coros y
los cantantes fue lo me-
jor. Correctos los prime-
ros en sus breves y tam-
bién difíciles interven-
ciones, y de buen nivel
general los segundos,
que lucharon contra el
ritmo orquestal y las es-

caleras por las que subían y baja-
ban. El papel más interesante es
Sexto y lo aprovechó Vivica Ge-
naux. El resto, veteranos como
Rodríguez-Cusí o Yolanda Auya-
net (lo mejor, su segunda aria),
José Luis Sola, la buena promesa
de Leonor Bonilla y la solidez de
Javier Franco, nos hicieron llegar
el mensaje de paz de Mozart des-
de su sublime música. Todos fue-
ron muy aplaudidos por el públi-
co, que llenaba la sala.

TRAICIÓN
Y PERDON

CRÍTICA DE ÓPERA
FERNANDO HERRERO

Un momento de la representación de ‘La clemenza di Tito’, en el Calderón. :: GABRIEL VILLAMIL

LA CLEMENZA
DI TITO
de Wolfgang Amadeus
Mozart. Dirección
musical: Carlos Aragón.
Dirección de escena:
Marco Carniti.
Intérpretes: Vivica
Genaux, Yolanda
Auyanet, José Luis Sola,
Marina Rodríguez-Cusí,
Leonor Bonilla y Javier
Franco. Teatro
Calderón. Miércoles, 29
de enero.
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Los galardones de
las artes escénicas
asturianas ya no eligen
al candidato a los
Max como espectáculo
revelación

:: M. F. ANTUÑA
GIJÓN. Los premios Oh! de las artes
escénicas asturianas ya tienen fina-
listas. ‘Mariana Pineda’, de Teatro del
Norte; ‘Litoral’, de Ververemos, y
‘Criados y bufones’, deTeatro del Cuer-
vo, son finalistas al premio al mejor
espectáculo de 2013 y son también
los que acaparan un mayor número
de candidaturas (siete, seis y cuatro
nominaciones respectivamente).
Quién se llevará el gato al agua se sa-
brá el sábado 8 de febrero, en la gala
que se celebrará en el Teatro Jovella-
nos de Gijón presentada por Pachi
Poncela, Ana Morán y Chus Serrano
con dirección escénica de Carmen Ga-
llo y musical de Óliver Díaz. Enton-
ces se hará público el fallo del jurado
formado por cinco profesionales vin-
culados al mundo de la escena.

Tal y como explicó Luis Vigil, pre-
sidente de ACPTA (Asociación de
Compañías Profesionales de Teatro
y Danza de Asturias), en esta edición
de los premios, pese a la crisis, ha cre-
cido el número de montajes que se
han presentado. Han sido un total de
15 compañías que han concurrido
con 120 candidaturas a los once ga-
lardones, cuyo premio será una es-
cultura de la artista asturiana Car-
men Montes.

En esta edición, el montaje que re-
sulte ganador o bien de la categoría
de mejor espectáculo o mejor traba-
jo infantil no representará a Asturias
en los premios Max, como venía sien-
do habitual, puesto que la normati-
va que rige los premios nacionales
ha cambiado y será un jurado forma-
do para la ocasión el que decida tan-
to candidatos como ganadores. Son

las propias compañías asturianas las
que habrán de presentar sus propues-
tas para optar al galardón.

Al margen de este cambio, la diná-
mica de los Oh! sigue siendo la mis-
ma de siempre. Se entregará, pues,
un galardón al mejor espectáculo in-
fantil al que optan ‘Mis dedos tocan
los días que pasan’, de Producciones
Quiquilimón; ‘El viaje de Covaletti,
de Higiénico Papel, y ‘Quiero ser gua-

pa’, de Teatro Plus. Precisamente Qui-
quilimón, con su infantil, opta al pre-
mio al mejor productor, en el que
compite con Paraninfo 58 y su ‘Re-
sistencia 532’ y Ververemos con ‘Li-
toral’, cuya directora, Cristina Suá-
rez, es candidata al premio a la me-
jor dirección, al igual que Etelvino
Vázquez y Sandro Cordero.

En la categoría de mejor autor o co-
reógrafo aparece de nuevo Sandro

Cordero por ‘Criados y bufones’, que
comparte protagonismo con Jorge
Moreno y ‘Teatromaquia’ y Olga Ze-
ceva y ‘Quiero ser guapa’.

Los premios de interpretación se
los disputarán Cristina Cillero (‘Tea-
tromaquia’), Cristina Lorenzo (‘Ma-
riana Pineda’) y Patricia Pérez (‘Shir-
ley Valentina’) en el apartado feme-
nino, mientras que en el masculino
el galardón se decidirá entre Carlos

Alba (‘Llázaro de Tormes’), Félix Ca-
denaba (‘Litoral’) y Sandro Cordero
(‘Criados y bufones’).

Hay también tres candidatos para
el premio a la mejor banda sonora, que
se decidirá entre Ernesto Paredano
(‘Mis dedos tocan los días que pasan’),
Alberto Rionda (‘Mariana Pineda’) y
Javier Blanco (‘El viaje de Covaletti’).

En el plano más técnico, la mejor
iluminación se elige entre Pablo S.
Garnacho (‘Mis dedos tocan los días
que pasan’), Rubén Álvarez (‘Maria-
na Pineda’) y Pilar Velasco (‘Litoral’),
mientras que la escenografía tiene
cinco nombres propios: Carlos Lo-
renzo (‘Mariana Pineda’), Josune Ca-
ñas, Rodolfe Antolín y Txus Plágaro
(‘Resistencia 532’) y Josune Cañas
(‘El viaje de Covaletti’). Por último,
al premio a la mejor indumentaria
optan Marta Leiya y Azucena Rico
(‘Mis dedos tocan los días que pasan’)
y Manuela Caso, que es candidata por
partida doble por ‘Mariana Pineda’ y
‘Litoral’.

Cristina Lorenzo, que opta a mejor actriz, en ‘Mariana Pineda’. :: SEVILLA

Ververemos y Teatro del Norte compiten junto a Teatro del Cuervo por el premio al mejor espectáculo

‘Mariana Pineda’ y ‘Litoral’ pelean por los Oh!

Luis Vigil y David Acera pelean por uno de los Oh! en la presentación de los premios. :: JOAQUIN PAÑEDA

P rimero fue un cuento,
luego una película de
éxito, ahora una ópera.
Texto nuevo de la propia

autora que profundiza esta historia
desolada. Un amor prohibido, una
naturaleza opresiva que lo impide.
Enris y Jack, pasión en el salvaje
oeste en esta ópera que se estrenó
mundialmente en el Teatro Real
con una gran expectación.

Amor, sexo, entre esas abruptas
montañas que las imágenes del ví-
deo reflejan. Un caso particular,
Wyoming es especial, pero que
puede ser ejemplo mediático de
una homofobia que todavía persis-
te. Tanatos no es aquí una sublima-
ción como en Tristan e Isolda, es el
resultado de unas conductas indi-
viduales y colectivas recusables.

Partitura que sigue el texto frase
por frase con algunos interludios
sólo de orquesta. Entre el atonalis-

mo y cierto minimalismo funciona
bien y, a pesar de un comienzo ex-
cesivamente narrativo, la tempera-
tura dramática va ascendiendo. Los
dúos de Jack y Enris son lo mejor,
como sus monólogos finales. Las
escenas familiares, los vaqueros
con sus esposas e hijos, están trata-
das desde la evolución negativa de
las parejas que llegan a momentos
de desengaño y crispación.

La puesta en escena es, asimis-
mo, minimalista, proyecciones en
escena desnuda, aunque el vídeo

este resultando
un signo escéni-
co excesivo, al-
gunos muebles
en el segundo
acto. Más allá del
realismo, inten-
ta –y lo consigue
a veces– un so-
plo poético en
esa relación prohibida.

Bien la orquesta y el director y
magnífico el reparto, sobre todo
por los dos protagonistas, que ofre-

cen buenas voces y verdad actoral.
No son papeles fáciles y ellos los
potencian con especial mención a
ese final desolado. Éxito, a juzgar
por los largos aplausos y bravos del

público. La ópera de hoy sigue sien-
do necesaria y el drama y la trage-
dia son los vehículos adecuados
para que música y voces consigan
esa insustituible emoción.

FERNANDO HERRERO
CRÍTICO DE ÓPERA

DESOLACIÓN

Tom Randel y Daniel Okulitch, en el Teatro Real. :: REUTERS

BROKEBACK
MOUNTAIN
Annie Proux y Charles
Wourinen.
Dirección musical:
Titus Engel.
Dirección de escena:
Ivo Von Hovel.
Intérpretes: Daniel
Okulitch, Tom
Randle, Heather Buck
Teatro Real, Madrid

‘Litoral’ se estrenó en septiembre en el Jovellanos. :: SEVILLA
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Brokeback Mountain: El
"lo juro" eterno de Gerard Mortier

"¡Veo su

hoguera!",

clama con ansiedad y deseo Jack Twist desde lo alto de la montaña. Desde ahí arriba busca en

vano, como haría durante los 20 años siguientes, que prenda definitivamente el amor en Ennis del

Mar.

En la ópera Brokeback Mountain, Ennis es el "tradicionalista, el conservador, que lucha contra el

cambio", mientras que Jack es el "agente del cambio, la persistencia sin miedo contra todas las

presiones", en palabras ante la prensa de la autora del relato original y también del libreto, Annie

Proulx.

Estos dos elementos, tan complementarios como condenados a no encajar jamás, se adueñaron de

una sobria escena en el estreno mundial de la obra, este martes en el Teatro Real de Madrid. Tanto

el libreto de Proulx como la música de Charles Wuorinen lograron despojar de azúcar,

conservantes y colorantes al amor imposible entre dos vaqueros rudimentarios a los que ponen voz

con solvencia el tenor Tom Randle y el bajo-barítono Daniel Okulitch.

No es fácil encontrar concesiones al sentimentalismo o al tópico homosexual que cada vez asoma

en más películas y series de televisión. Es imposible salir del teatro tarareando una melodía

pegadiza. Hay política, pero no pancarta. Por encima de todo hay fatalismo y un leitmotiv con

tanto pasado como futuro: un amor imposible y malogrado.

Había muchos nervios en un Real acostumbrado a los abucheos, pero en cambio el estreno recibió

un aplauso cálido, no entusiasta, pero con algunos "bravo".

LOS PROTAGONISTAS, LA ESCENA, LA ORQUESTA

Randle desplegó de principio a fin su frustración nerviosa y resultó en casi toda la obra mucho más

vistoso que Okulitch, cuya evolución es sin duda mucho más atractiva. Comienza mudo o

utilizando la técnica del Sprechstimme, o canción hablada pero que va creciendo hasta

protagonizar el punto álgido de la obra en la última escena. Del resto del elenco destaca la soprano

Heather Buck en el papel de Alma, mujer de Ennis, aunque por la concepción de su papel y por su

propia interpretación aparece más como verdugo de las aspiraciones de su marido que como

víctima de un amor no correspondido.

Publicado: 29/01/2014 08:54

A 102 personas les gusta esto. Regístrate para ver qué les gusta a tus

amigos.
Me gusta
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La escena es sencilla y eficaz. Comienza y acaba totalmente vacía y entre medias se llena

simétricamente con los dos protagonistas y sus familias. Las montañas y las ovejas son proyectadas

en una pantalla gigante al fondo que agranda el escenario y le añade poética sin distraer la

atención. La orquesta, dirigida por Titus Engel, interpreta con brío el reto de la partitura y adquiere

protagonismo al describir las montañas o acompañar las discusiones más violentas.

UN ESPECTÁCULO CONTEMPORÁNEO

Brokeback Mountain no es una ópera para ir con sueño o para los amantes de los musicales. Es

exigente, lo que quizás explique que la taquilla no cuelgue el "no hay billetes"del que

disfruta Tristán e Isolda, otra ópera de amores imposibles que se representa estos días en el Teatro

Real.

Sin embargo, Brokeback ofrece a cambio una experiencia distinta, más conflictiva y más actual.

En palabras de Gerard Mortier, director artístico del Real hasta esta temporada y verdadero cerebro

del proyecto, la obra dirigida a un público "liberal" que va al teatro a pensar y a "discutir grandes

temas".

A esa experiencia contemporánea acudió en masa la prensa internacional, convirtiendo a Madrid

en una capital cosmopolita que desborda los tradicionales mimbres del coliseo y, por descontado, la

discreta expectación que despiertan habitualmente sus producciones.

Brokeback Mountain es el segundo estreno absoluto de la era Mortier (tras The Perfect American,

de Philip Glass) y sin duda la que ha levantado más interés mediático e internacional junto con la

mozartiana Così fan tutte, con dirección de escena de Michael Haneke.

Curiosamente, Mortier, enfermo de cáncer de páncreas pero que no se quiso perder el estreno,

encaja muy bien en la trama. Él mismo reconoce ser una víctima del público "tradicionalista,

conservador, que lucha contra el cambio", como describe Proulx a Ennis. Pretender, como Jack,

erigirse en "agente del cambio" y en "la persistencia sin miedo contra todas presiones" le costó el

cargo en un Madrid caricaturizado como amante de los divos y las óperas más trilladas.

La obra termina con un juramento de amor eterno de Ennis en plena digestión de la muerte de su

amado. Ese "lo juro" bien podría ser una metáfora del legado de Mortier. Inquebrantablemente fiel

a su estilo y no siempre bien acogido, ha demostrado ser capaz de impulsar proyectos de calidad y

rabiosamente contemporáneos.

VER ADEMÁS:

Brokeback se hace ópera: Entrevista con Annie Proulx y Wuorinen
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JORDI BIANCIOTTO
BARCELONA

Artesano del pop de guateque, cro-
oner sentimental de refinados con-
tornos y cantautor de pulso popu-
lar, Adamo ha llegado a los 70 en un 
notable estado artístico. Sí, sus clá-
sicos riegan sus repertorios, pero él 
no se acomoda: nuevo disco cada dos 
o tres años y conciertos generosos y 
frondosos, que no son percibidos co-
mo trámites y que dejan a su cliente-
la con una sonrisa de oreja a oreja.
 No falla, y así volvió a ser el jue-
ves en el Palau, local convertido, 
por obra y gracia del Festival del 
Mil·lenni, en su nueva plaza fija: ya 
van cuatro actuaciones desde su re-
greso en el 2007, tras más de dos dé-
cadas sin actuar en Barcelona. Aun-
que su público sea maduro y elegan-
te, se permitió licencias de un recital 
de envelat, con lluvias de piropos y ra-
mos de flores, regalos y fans decla-
rándole su amor a pie de escenario.
 Abrió con C’est ma vie, que compu-
so para Gilbert Montagne en 1975, 
y dio luego paso al pop romántico 
de una era: de Comme toujours a Une 
mèche de cheveux (que cantó, como 
otras, en su versión castellana: Un 
mechón de tu cabello). Instrumenta-
ciones detallistas, sin sintetizado-
res multiuso ni arreglos BBC (bodas, 
bautizos y comuniones), con ocho 
músicos que cuidaron el tacto acús-
tico con acentos de metales y violín. 
 El «tierno jardinero del amor», co-
mo le calificó Jacques Brel, presumió 
de su última obra, La grande roue, rica 
en tejidos autobiográficos, y no se ol-
vidó de Mis manos en tu cintura, Cae la 
nieve y Mi gran noche en un guion de 
más de dos horas in crescendo. Senti-
miento y profesionalidad. H

  

Adamo,  
la memoria  
del eterno 
guateque
CRÓNICA El cantante 
belga lució pasado y 
presente en el Palau

Desde el punto de vista de la dra-
maturgia todo el reparto responde 
a las exigencias de la producción.
 El problema está en la ligazón 
entre la atonal partitura, con abun-
dancia de elementos tímbricos, 
con el resto de los elementos. El ex-
ceso de recitativos y la ausencia de 
un discurso que se identifique con 
el ambiente y la prosa restan emo-
ción al relato. El monólogo final de 
Ennis es la mejor aportación musi-
cal. Con todo, no hay duda de que a 
Brokeback Mountain le espera un am-
plio recorrido en los teatros inter-
nacionales. El objetivo de Mortier 
está más que conseguido. H

El estreno mundial de Brokeback 
Mountain en el Teatro Real, ópera 
basada la obra de Annie Proulx que 
popularizó la célebre película de 
Ang Lee, se ha resuelto con mucho 
ruido mediático y pocas nueces 
musicales. Es en conjunto un buen 
espectáculo que funciona por su 
notable textura teatral y por los re-
cursos puestos en juego por Ivo van 
Hove, entre ellos, los paisajísticos 
vídeos que ilustran la clandestina 
historia de amor entre los dos va-
queros protagonistas. La partitu-
ra del neoyorquino Charles Wuori-
nen, en cambio, no logra transmi-
tir el vuelo poético del relato.
 Más de un centenar de críticos 
de todo el mundo y la presencia de 
intendentes de destacados teatros 
de ópera dan fe de la expectación 
con que se ha recibido este estreno. 
Gerard Mortier, tenaz y obsesivo, 
ha conseguido poner en pie uno de 
sus proyectos más queridos y dar-
le una dimensión planetaria. Los 
que acudieron al teatro impulsa-
dos por el morbo de asistir al alum-
bramiento de una ópera de temáti-
ca gay no han encontrado ningún 
motivo para la polémica.

Buen gusto expositivo

El desarrollo de la trama, lleno de 
buen gusto expositivo, ha hecho 
que haya sido aceptada con la nor-
malidad de una historia cotidiana 
de hoy. También es cierto, en par-
te porque Wuorinen no es un com-
positor conocido aquí, que quedan 
entradas por vender, todo lo con-
trario de lo que ha ocurrido con 
Tristán e Isolda, que ha agotado el 
papel desde el primer día.
 El recuerdo de la película está 
en la mente del espectador. Proulx, 

de los amores de Ennis (un Daniel 
Okulitch de gran presencia escénica 
y buenas prestaciones vocales) y Jack 
(un sensible y creíble Tom Randle). 
Las tórridas escenas entre ambos vis-
tas al trasluz de la tienda de campa-
ña ilustran con sutileza el primer en-
cuentro sexual entre ellos.
 También impactan las fantasma-
góricas apariciones de los vaqueros 
de negro que reflejan el radical re-
chazo del entorno a esa relación y 
está bien resuelto el protagonismo 
que se da a las mujeres de ambos, es-
pecialmente en escenas como la de 
Alma (Heather Buck, esposa de En-
nis) comprando su vestido de novia. 

CÉSAR LÓPEZ ROSELL
MADRID

33 En la cama 8Tom Randle, izquierda, y Daniel Okulitch, durante una de las escenas de ‘Brokeback Mountain’.

AP / GABRIEL PECOT

Las imágenes en 
cinemascope de  
la montaña dan 
fuerza a la aventura 
clandestina

Vaqueros enamorados
‘Brokeback Mountain’ debuta con buena acogida en el Teatro Real de Madrid H El montaje 
de Ivo van Hove funciona por su buena textura teatral, pero a la música le falta vuelo poético

ESTRENO MUNDIAL DE LA ÓPERA BASADA EN EL FILME DE ANG LEE

autora del libreto, ha sintetizado con 
acierto su obra yendo a la esencia del 
argumento. En un escenario desnu-
do, salvo para los momentos urba-
nos que recrean las acciones lejos de 
Brokeback, impresionan las imáge-
nes en cinemascope de la montaña. 
Es el fondo para focalizar el paraíso 
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A sistir a un estreno
mundial de una ópera,
de factura contempo-
ránea, en las Españas,

tiene, desde el punto de vista crí-
tico dos valoraciones distintas,
que no dispares. A modo positivo,
está el constatar que en este país-
estado-nación, en el mundo cul-
tural de la lírica, se hacen apues-
tas arriesgadas y en esa línea se
nos coloca en la cabecera mun-
dial, por lo menos una vez; eso de
por sí es bueno, otra cosa es el re-
sultado y aceptación popular. Por
otro, la dificultad que existe en
valorar artísticamente, tanto des-
de el punto de vista del canto,

como del musical, una obra que
se escucha por primera vez y que
no tiene que ver con el clasicismo
del repertorio operístico.

Musicalmente, Wuorinen ha
construído una obra expresiva,
con apenas concreciones en te-
máticas melódicas, presentando
una armonización harto comple-
ja en la descripción de los distin-
tos momentos que impone la
trama del libreto de Annie
Proulx. Tal dificultad se acre-
cienta cuando la música del foso
apenas se concierta con el texto
cantado. Ello supone un especial
empeño de comprensión por
parte del espectador, con mo-
mentos de auténtico tedio y con
otros de mayor interés, pues si
bien los textos son ricos y acerta-
dos, tan solo en una ocasión
existe un dúo concertante de los
dos protagonistas principales.

Ópera donde brillaron la batu-
ta de Engel al frente de una or-
questa, casi straussiano, y mejor
sonido, y la de la mezzo Hens-
chel. El tema tiene su morbo
(empleando el término en senti-
do aséptico), ante su nivel de
aceptación por parte del juez su-
premo: el público, quien tiene la
última palabra. Veremos, dijo
con fe un ciego.

COMPLEJA
DIGESTIÓN

CRÍTICA DE ÓPERA
EMECÉ

BROKEBACK MOUNTAIN
Fecha: 30-I-2014. Lugar: Teatro Real.
Programa: ‘Brokeback Mountain’, ópera en
dos actos y veintidós escenas de Charles
Wourinen. Coro y Orquesta: Titulares del
Teatro Real. Director de escena: Ivo van
Hove. Director musical: Titus Engel.
Producción: Teatro Real, estreno mundial.

él, deberá rodar en Marrakech–, des-
gajado o resquebrajado por sus dos
personalidades, la quebrantadora de
las formas cinematográficas y la que
llenaba aquellos cines de sesión con-
tinua. Más aún, intentó no traicio-
nar a ninguna de ellas. Cuando fil-
maba para el gran público intentaba
hacerlo lo mejor (im)posible. Cuan-
do enredaba a Fernán Gómez, a Mar-
sillach y a tantos de los mejores en
su ‘anticine’ exploraba territorios ig-
notos que hacían temblar de asom-
bro y placer a Espriu, Alberti, Aran-
guren u Orson Welles.

Lo imposible y Esperanza
Javier, que ha sido homenajeado an-
tes y ahora mismo por el Círculo de
Bellas Artes de Madrid, la Platafor-
ma de Nuevos Realizadores y la Aso-
ciación de Historiadores del Cine,
suele comentar con un divertido tono
perverso que si ha logrado que elAgui-
rre que filmaba ‘El insólito embara-
zo de los Martínez’ no colisionase
con el que adaptaba a Séneca, Pessoa
o Borges fue porque Géminis como
es, disfruta de ‘doble personalidad’.
Algo interesantísimo. ‘Si te paras a
pensarlo, mejor tener dos que una
sola y normal’.

Otra teoría de Javier es que si con-
siguió adaptar textos que medio mun-
do consideró inadaptables como ‘La
perra vida de Juanita Narboni’ de Án-
gel Vázquez’ o el ‘Sobre los ángeles’
de Alberti fue y ha sido por otros dos
de sus rasgos: vasco y cabezón, le en-
canta que alguien diga que algo es
imposible para demostrar lo contra-
rio. También le apasiona al amante
marido de una diva impresionante,
Esperanza Roy, ser el primero en asu-
mir y coronar con éxito cualquier de-
safío: Rossellini filmó en ‘L’Amore’
el monólogo interior ‘La voz huma-
na’ de Cocteau. Pero se trató de un
(fascinante) mediometraje. Javier
aceptaría el reto de rodar el primer
largometraje-monólogo interior:
‘Vida/Perra’, imperioso encadenado
de monólogos en plano secuencia
que transgrede cualquier noción fíl-
mica.

Actualmente, Aguirre desea reba-
sar por la izquierda a Méliès y a José
Antonio Sistiaga. Los dos, el mago y
el pintor, colorearon el celuloide con
pinceles –‘Viaje a la luna’, (1902); ‘Ere
erera baleibu izik subua aruaren ...’
(1970)–. Pero el suyo fue cine sin pa-
labras. Javier espera realizar, antes
de que llegue su hora, el primer lar-
go sonoro pintado a mano. Título tie-

ne: ‘Reflux’. Textos en los que basar-
se, también: algunos de Goethe. ‘La-
tidos’ es otro de los ‘Work in Progress’,
de los proyectos del cineasta que
siempre dijo que durante las décadas
de los años 20 y 30 todo el que hacía
películas era un autor experimental
porque «en aquellos momentos es-
taban inventando el Cine, mientras
que luego las formas, los planos, el
lenguaje empezaron a repetirse y los
demás, nosotros, tuvimos que des-
viarnos de ese camino».

Una película de 13 horas rodada
en 13 planos en 13 lugares diferen-
tes de las que han sido rodadas 12:
Madrid, Sevilla, Atenas,Nueva York,
Pekín, Roma, San Sebastián/Donos-
tia, Barcelona, Calcuta, Bogotá, Sidney
y París. Es en este trabajo donde Agui-
rre juega, como en ‘Sol’, con la ausen-
cia del autor. Como comentábamos
al citar el plano que se filmará en Ma-
rrakech, no es él quien se desplaza a
los lugares citados sino un camera-
man, un buen y profesional ‘hom-
bre de la cámara’. A Javier hoy le bas-
ta con acercarse a la Filmoteca en Ma-
drid para no perderse un ciclo dedi-
cado a Zhang Yimou, el autor de ‘Sor-
go rojo’ o dar un salto a Donostia. En
tren, siempre en tren.

Cero infinito
Mientras juega con la posibilidad de
que el corto de Peláez que se verá en
Kresala se transforme en un contun-
dente largo y confiesa que no haría
más cine comercial pero sí tal vez pe-
lículas híbridas que tuvieran algo de
Anticine, que pudieran estrenarse
en salas exquisitas como el Trueba y
se basaran en monólogos escritos por
Cela y otros pares, Javier insiste en
que le gustaría que los espectadores
recuperasen ‘Cero infinito’, la conti-
nuación (i)lógica, altamente tecno-
logizada, en color y pleno siglo XXI
de aquel ‘Uts/Zero’ de 1970. En esa
reflexión sobre el tiempo y el espa-
cio quedaron enredados personajes
tan dispares como la Montiel, Pou o
Santiago Segura.

‘Dispersión de la luz’. Si según su creador
las películas de Aguirre no pueden ser en-
marcadas en los límites del cine pues se in-
miscuyen en el terreno de los demás artes,
la obra que se proyectará en Kresala, de-
finida como ‘neosurrealista’ y reflejo de un
poema de Alberti que no puede transmitir-
se con palabras, ha sido considerada por mu-
chos el mejor trozo de su filmografía.
‘1000 tomas’ manipuladas a placer por su
autor. 1.307 planos de compleja iconogra-
fía; arbritaria aquí, concreta allá. Expresio-
nismo, simbología nazi, malditismo, sue-
ños rotos, navajas que recuerdan a ‘Un pe-
rro andaluz’ y entre las voces que se escu-
chan, la de un poeta que recién se ha ido, Fé-
lix Grande. Su voz está rodeada por las de Te-
resa Berganza, Manuel de Blas o Mario Gas.
‘Continuun narrativo sobre texto or-
gánico’, escribió el estudioso Rafael Utre-
ra,que también afirmó que a través de las
imágenes el espectador penetra en un sub-
consciente cósmico en compañía de ac-
trices como Cristina Marsillach o Rosanna
Pérez Valls.
‘Medea 2’. Fue el siguiente largo tras la bru-
tal experiencia de ‘Dispersión de la luz’. So-
bre textos de Séneca. Medea era, es, natu-
ralmente, Esperanza Roy.
‘Sol’. Último título de entre los largometra-
jes no comerciales. Filmado en 2010. En
los pretítulos de crédito Javier escribe: «Amo
a la gente / a la de antes y a la de ahora / esta
película pretende transmitir ese amor». Film
rodado en dos tiempos separados en una dis-
tancia de 40 años: La Puerta del Sol entre
1967/1970 en blanco y negro; y entre
2005/2008, en color.’ En un intento de de-
finirla, Aguirre concluye en su página web
(javieraguirre-anticine.com) que se trata de
un trabajo singular, mezcla de experimental
y documental.
‘Pasión de la tierra’. Aunque Javier sabe que
ese cine sin cine o más allá del cine es impo-
sible aquí y ahora, sin subvención alguna, sin
apoyo más que de sus incondicionales, en su
rincón digital sitúa este título como el pri-
mero de sus proyectos de mañana mismo,
por delante de ‘Latidos’ y ‘Reflux’, acompa-
ñando su esquema de unas líneas del poeta
Vicente Aleixandre cuya obra utilizaría como
inspiración. Tras leer el guion, el creador de
‘Poemas de la consumación’ y Premio Nobel
de Literatura 1977 escribió al cineasta do-
nostiarra: «He disfrutado de su fantasía, de
su desarrollo variable y nunca monótono y
del empuje alucinante de una presencia
que a mí, autor del texto en que usted. se
basa, me parece irresistible».
‘Yo amo a Shirley Valentine’. Aguirre ha
dirigido también teatro, con Esperanza Roy
como protagonista. En su gira, 1992 a 1994,
se representa en más de cien ciudades y
obtiene los premios de Mejor Interpre-
tación en Bilbao y de Mejor Espectáculo en
Alicante.

AÑO 2005, 91 MINUTOS

¿Pero se puede
hacer una película
sobre Javier?
Hincha del Atlético de Madrid,
jefe (casi) supremo de www.ra-
diocine.org, montador de ‘Dispe-
sión de la luz’, Antonio Peláez
reivindica en su página de Face-
book, como tantos otros, que
Lady Gaga sea la próxima chica
Almodóvar y lo apunta tras re-
cordarnos que hace nada ha apa-

recido en edición limitada para
coleccionistas uno de los títulos
más nobles de la filmografía de
Paul Naschy, ‘El hombre que vio
llorar a Frankenstein’.

Antonio es autor del cortome-
traje que envuelve la sesión que
Kresala dedica el lunes al creador
de ‘Espectro 7’, ‘Playa insólita’ o
‘Underwelles’. ‘Cómo empezar
una película sobre Javier Agui-
rre’ se proyectó entre aplausos y
gritos de sorpresa en el Short
Film Corner del Mercado del Fil-
me, es decir: en la planta subte-

rránea del Grand Auditorium Lu-
mière, Cannes, y anduvo bien si-
tuada en los cuartos y las semifi-
nales que concluyeron con la
elección de nominados para los
premios Goya que se entregarán
el domingo 9 de febrero. Trabajo
entre quedón, faltón y respetuo-
sísimo para con Aguirre, al que
roba imágenes y truca, del que
toma prestadas voces y sensacio-
nes sonoras, Javier y Antonio,
piensan transformarlo en un lar-
gometraje pues a los dos el corto
se les ha quedado... estrecho.

Fotograma enmarcado en tapiz de ‘Dispersión de la luz’.

D avid Mamet es la
mente brillante que
está detrás de las his-
torias contadas en pe-

lículas como ‘El cartero siempre
llama dos veces’, ‘Casa de jue-
gos’, ‘Las cosas cambian’, ‘Hani-
bal’ y así una larga lista. En el
teatro, que es donde comenzó,
tiene obras como ‘Glengarry
Glen Ross’, ‘Oleanna’, ‘American
Buffalo’, ‘Noviembre’. Hace poco
menos de tres años pudimos ver
en el Principal su antepenúltima
obra, ‘Razas’, interpretada por
Toni Cantó, Emilo Buale, Berna-
bé Rico y Montse Plá. Era una
obra vigorosa en la que la cara
menos amable de los abogados,
el poder corruptor del dinero, el
racismo, eran paradas de una his-
toria en la que un ejecutivo blan-
co busca defensa legal tras ser
acusado de violación por una
chica negra. Aquel Mamet apun-
taba sin dudar sobre lo que consi-
deraba un lado oscuro de nuestra
sociedad.

El Mamet de ‘La Anarquista’
se lo pone más difícil. Aunque
durante toda la obra el personaje
de la terrorista presa es creado
con más generosidad, lo cierto es
que reparte y, a veces, parece
que también duda. En el cruce

entre esas dos mujeres hay sobre
todo angustia. Cathy, la asesina
que lleva 35 años encerrada y se
agarra ferozmente a sus posibili-
dades de salir de la cárcel. Ann, la
funcionaria que puede liberarla y
que se esconde tras las leyes,
pero sabe que sin ellas queda la
selva. Mamet desparrama una
cascada de emociones en un ca-
llejón sin salida. Las condensa
tanto que puede asfixiar. Y se le
ve dudar. Creo que al público le
pasa lo mismo. Se le ve al autor
sin respuesta, aunque más de
una vez parece decantarse por el
personaje de Cathy.

El trabajo de Magüi Mira y
Ana Wagener es magnífico. De
precisión. De peso. De los que
producen ese silencio maravillo-
so que proviene de la emoción
de los espectadores. Bien dirigi-
das, camufladas en un espacio
abierto y al mismo tiempo claus-
trofóbico. El uso de micrófonos
es el único pero a una hermosa
interpretación por parte de las
dos, en la que Magüi Mira alcan-
za momentos memorables.

Con ellas la obra termina de
enriquecerse y consigue que 70
minutos parezcan una eternidad
y un suspiro. Eso sí, no veo de-
masiada comparación entre esta
historia y las de nuestros terro-
ristas autóctonos. Los de la foto
de Durango le hubieran durado a
Ann para cinco minutos de en-
trevista.

SILENCIO DE EMOCIÓN

CRÍTICA DE TEATRO
ROBERTO HERRERO

LA ANARQUISTA
Autor: David Mamet. Producción: Mirandez
Producciones. Intérpretes: Magüi Mira, Ana
Wagener. Dirección: José Pascual. Duración:
Una hora y diez minutos. Lugar: Teatro
Victoria Eugenia. Fecha: 31-1-2014

57CULTURASábado 01.02.14
EL DIARIO VASCO

O.J.D.: 
E.G.M.: 
Tarifa: 
Área: 

Fecha: 
Sección: 
Páginas: 

58487
236000
1417 €
229 cm2 - 20%

01/02/2014
CULTURA
57



Martes, 4 de febrero de 2014 Sociedad, Cultura y Ocio LA NUEVA ESPAÑA|65

Cosme MARINA

La premio Nobel Doris Lessing
escribió, en plena madurez, una her-
mosa novela titulada «De nuevo, el
amor», una suerte de tema y variacio-
nes sobre las diferentes facetas de ese
estado de ánimo, del sentimiento que
mueve montañas, y quizá el sol y las
estrellas, y que es uno de los grandes
enigmas de la humanidad. En el tea-
tro Real de Madrid, Gerard Mortier
ha tenido un acierto monumental: ha
encadenado en el mismo periodo dos
títulos que tienen como referencia el
amor y la muerte, que acaban siendo
dos caras de la misma moneda. Para
Mortier «ambas óperas nos condu-
cen, de distinta forma, a través del la-
berinto del erotismo y el amor hasta
el sufrimiento que causan las prohi-
biciones instauradas por la sociedad».
Efectivamente, en los dos títulos un
camino sin retorno lleva a la muerte
y, en cierta medida, a la redención de
un dolor infinito y desolado fruto
amargo de la intensidad de la pasión.

«Tristán e Isolda» permitió ver en
Madrid el trabajo videográfico que
sobre la obra de Wagner ha realizado
ese genio de nuestro tiempo que es
Bill Viola. Es, sin duda, el gran ali-
ciente de una puesta en escena que
comanda Peter Sellars, que, sabedor
de dónde está el foco principal, cons-
truye el drama con una economía de
gestos casi tortuosa. Busca Sellars
una planicie en el movimiento que
lleve la atención de la música a la
imagen, dejando a los intérpretes en
medio con el poder de convicción del
drama dependiendo de su vocalidad.

Las imágenes de Viola son po-
derosas, deslumbrantes, oníricas, y en
ellas la obra deja ver nuevas aristas
que la ensanchan. Pasajes románticos
y purificadores conviven con otros
más descarnados en un discurso
narrativo impecable que sigue a la
música con una fidelidad que asom-
bra. En algún sitio he leído que todo
ello parece una versión de concierto.
Esto es una equivocación garrafal. Lo
fácil hubiera sido abigarrar, sobrecar-
gar de planos visuales. Sellars se re-
pliega y acierta. No cae en el error de
añadir, sino que, en sus manos, los
cantantes son el hilo conductor entre
la pantalla y el foso. Ese hilo es áureo
y es lo esencial, porque consigue lle-
gar a la emoción casi desde el hiera-
tismo.

Lástima que la grandeza visual de
la velada no tuviese desde el foso el
correlato adecuado. La versión pe-
destre y dulzona se dejó ver desde un
arranque de empalagoso almíbar. Ni
el maestro Marc Piollet ni la orques-
ta del Real transcribieron la obra con
la grandeza que merece. Hubo pasa-
jes hermosos, sobre todo en el segun-
do acto y en el arranque del tercero,
pero la irregularidad presidió una ver-
sión mediocre, sin chispa emotiva.
Sobre el escenario tampoco todo fue
como debiera. Violeta Urmana fue
una Isolda rotunda, pero su presta-
ción sigue estando muy lejos de las
grandes en este rol. Mucho mejor que
en su naufragio vocal de la otra tem-
porada como lady Macbeth, pero, de
todos modos, a su Isolda le falta

grandeza. No cantó Robert Dean
Smith el Tristán por enfermedad, fue
sustituido por Stefan Vinke, uno de
esos tenores que cantan mucho Wag-
ner pero sin mayor lucimiento que el
de la eficacia. Cumplió con aseada
solvencia y poco más se puede decir
de una interpretación discreta. Dis-
cretos la Brangane de Ekaterina Gu-
banova y el Kurwenal de Jukka Rasi-
lainen y, en otra dimensión, el rey
Marke de Franz-Josef Selig. Ahí sí
escuchamos la vocalidad wagneriana

en condiciones. ¡Qué maravilla! Si el
resto hubiese estado a ese nivel es-
taríamos hablando de otras calidades
y cualidades.

Al día siguiente subió a escena
«Brokeback Mountain», del compo-
sitor Charles Wuorinen, presente en
la sala. El estreno absoluto de la obra
ha puesto los focos de la prensa inter-
nacional en el Real como no se re-
cuerda. El olfato mediático de Mor-
tier ha sido total.

La escritora Annie Proulx publicó
un relato en «The NewYorker» que
luego formó parte de una colección
de relatos.Ang Lee llevó la historia a
la gran pantalla, y ahora adquiere
nueva vida en otra forma artística,
ópera, con la propia Proulx como li-
bretista y Wuorinen en la composi-
ción. Lo primero que llama la aten-
ción es la riqueza de enfoques que se
puede extraer de la misma historia.Al
igual que sucedía en el siglo XIX y
más atrás, una novela o una obra de
teatro dan para muchas visiones, y
cada una de ellas adquiere su propio
relato. Quiero con esto decir que este
«Brokeback» es, lógicamente, di-
ferente del texto original y de la pelí-
cula. La historia sobre un escenario
adquiere otro perfil: infinito y desola-
do, como los inmensos y agrestes
paisajes de Wyoming.

El lenguaje musical es abrupto, si-
nuoso. Se adapta bien a una vocali-
dad también tosca y profunda. Proulx
ha buscado remarcar la continuidad
del amor hasta el hachazo final que
precipita la asunción de su verdadera
entidad, de la intensa herida que la
muerte ilumina, con dolor lacerante y
frío. Los dos cowboys, los prejuicios
sociales y la fuerza de un amor capaz
de sortear la convención hacen que
todo discurra en la orilla, al margen
del caudaloso río de la moral impe-
rante. Quizá por ello la partitura de
Wuorinen pinta paisajes hermosos y
desalmados que impresionan por lo
inabarcable de su fuerza casi telúrica.
La música se entreteje melódicamen-
te en violentos planos sonoros que
adquieren en los sucesivos interludios
de la acción su tinte más volcánico.
También aquí la puesta en escena de
Ivo van Hove apuesta por elementos
videográficos y una sucinta y eficaz
escenografía. Es un acierto pleno. La
acción dramática pasa al primer pla-
no, con unos intérpretes entregados a
su cometido con convicción. En la
batuta la misma energía se deja ver en
el sensacional trabajo de Titus Engel,
capaz de potenciar el discurso musi-
cal con excelencia.

El gran y merecido triunfador de la
velada fue el Ennis del Mar de Daniel
Okulitch. Su creación del personaje
crece según la obra avanza y tiene un
tramo final esplendente, sobrecoge-
dor.A su lado también brilla con fuer-
za Tom Randle como Jack Twist.
Ambos configuran una pareja prota-
gonista impecable, con interpretacio-
nes creíbles. El resto de los cantantes
se volcaron en conseguir un produc-
to global de alta calidad (impagable
la madre de Jack, nada menos que in-
terpretada por Jane Henschel).A tra-
vés de veintidós escenas la rica músi-
ca de Wuorinen –heredera de tantas
influencias, y sin complejos– se fun-
de con la fuerza de la narración en un
cruce de caminos conmovedor y, a la
vez, inhóspito.

Una original versión de «Tristán e Isolda» encadenada al estreno mundial de
«Brokeback Mountain» sitúa al Real de Madrid en primera línea internacional

De nuevo, el amor

«El lenguaje
musical de
“Brokeback
Mountain” es
abrupto, sinuoso.
Se adapta bien a una
vocalidad también
tosca y profunda»

JAVIER DEL REAL / TEATRO REAL

Robert Dean Smith y Violeta Urmana, en «Tristán e Isolda».

JAVIER DEL REAL / TEATRO REAL

Daniel Okulitch y Tom Randle, en «Brokeback Mountain».

La pintura de
Cézanne, en
España 30 años
después

El Museo Thyssen-Bornemisza
de Madrid recrea el universo de
los paisajes y las naturalezas
muertas de Paul Cézanne, pre-
cursor y maestro de una genera-
ción de creadores que renovaron
el panorama artístico del siglo
XX. Treinta años han pasado
desde la última exposición que
se vio en España dedicada al ar-
tista francés, por lo que toda una
generación tendrá la oportuni-
dad de descubrirle a través de
58 pinturas, 49 óleos y 9 acua-
relas, procedentes de museos y
colecciones privadas de todo el
mundo, que se exhiben junto a
9 pinturas de otros artistas, en-
tre ellos Pissarro, Gauguin, Bra-
que o Derain.

Portugal no quiere
perder las obras
de Joan Miró

La fiscalía portuguesa decidió
ayer solicitar a los tribunales la
suspensión cautelar de la venta
de 85 obras de Joan Miró que el
Estado preveía poner en el mer-
cado esta misma semana a tra-
vés de la casa de subastas Chris-
tie’s en Londres. En un comuni-
cado, el ministerio público in-
formó de que toma esta medida
«después de analizar los argu-
mentos presentados por un gru-
po de diputados» que le instaron
a impedir esta operación al con-
siderar que se trata de un «expo-
lio» del patrimonio del país.

Las universidades
galas, sin revistas
científicas

Las universidades francesas es-
tán suprimiendo masivamente
sus abonos a revistas científicas
desde principios de año por sus
restricciones presupuestarias y
el aumento de las tarifas de ins-
cripción. Eso se debe en parte a
los crecientes desacuerdos entre
los editores y los encargados de
renegociar los precios de las
suscripciones. El ejemplo es la
Universidad Pierre et Marrie
Curie que explica en su página
web su decisión de prescindir
de «Science».

El Teatro del Liceo
despide a veinte
trabajadores
El Gran Teatro del Liceo ha
despedido en las últimas sema-
nas a una veintena de trabajado-
res, 18 según fuentes del comi-
té de empresa, principalmente
de los departamentos de admi-
nistración, mantenimiento y
técnica. Un portavoz del comi-
té de empresa ha indicado que
se trata de «un ERE encubier-
to» y ha avanzado que se prepa-
ra una asamblea el próximo sá-
bado para tratar sobre esta si-
tuación. Por su parte, fuentes
cercanas a la dirección han re-
cordado que el pasado día 24 de
enero el director general de la
institución, Roger Guasch, ya
se pronunció sobre la necesidad
«de una optimización de los re-
cursos laborales».
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Detalles Escrito por Concha Carbajo

Cultura

Brokeback Mountain

Concha Carbajo/TB/N.D.ES. El Teatro Real estrena

mundialmente esta ópera, basada en el relato de Annie

Proulx, con música de: Charles Wuorinen, puesta en

pie por encargo e incluso empeño de Gerard Mortier. 

 

Siempre es difícil trasladar al género lírico una famosa obra.

Mucho más si esta ha tenido su plasmación en el cine y que,

además, ha conseguido varios Oscares.

 

Pero una vez dicho esto, así como la incongruencia de estrenar mundialmente en Madrid,

una ópera sobre un drama que se produce en un ambiente, aunque sea simulado, tan

alejado como son las montañas de Wyoming, esta producción merece para mi una palabra:

Dignidad.

 

Dignidad en el tratamiento del texto y de la ópera en si.

 

Se trata, como bien saben, de los amores homosexuales mantenidos durante décadas, por

una pareja de cowboys. 

 

El asunto está tratado con buen gusto y una impecable puesta en escena debida al

belga Ivo van Hove, una música con referencias a varios autores, que en principio parece

muy estimable, estupendamente dirigida por el maestro suizo Titus Engel (se trata de

un estreno y no existen más referencias que las escuchadas en una primera

representación) y un trabajo lírico y actoral muy meritorio del barítono

canadiense: Daniel Okulitch y del tenor estadounidense: Tom Randle.

 

No hay más ni menos. Dignidad: ya es mucho.

 

Original en TemporadaBlog
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